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AVERTISSEMENT. 

JLL neft prefque perfonne qui ne fe 
plaife à chanter : mais beaucoup ne 
font pas MuCciens ^ Se renoncent à 
déchif&et les airs difficiles. C'eft â 
cette dernière clalTe 5 dans les deux 
Sexes y que ce Recueil eft principa- 
lement deftiné. On fe flatte cepen- 
dant qu'il ne fera pas fans intérêt 
pour les autres Amateurs de notre 
Littérature & de notre Poéfîe. On a 
eu pour objet d'y raffèmblec toutes 



iV AVERTISSEMENT. 

les jolies Chanfons qui peuvent fe 
chanter fur des airs connus : il en eft 
réfulcé "que lies meilleures Odes Ana-^ 
crcontiques , les meilleurs Couplets 
qui aient été faits dans nôtre Langue , 
y ont trouvé place j & Ton ne craint 
pas d'avancer que , de tous les Re- 
cueils de Chanfons , pelui - ci fera 
inconteftàblement le plus agréable à 
lire. Il fuffita de parcourir les noms 
des difFérens Auteurs ,' pour fe con- 
vaincre qu'on a été difficile dans le 
choix des petits Ouvrages qui le com-» 
pofent. Les vingt -fîx volumes du 



jiFERTISSEMENT. ^ 

Chanfowiur François j les trois de 
V Anthologie j toutes les Pièces éparfes 
dans les Auteurs qui ont cravaillé avec 
fuccès en ce ^enre , ont fourni un 
feul volume. Depuis douze ans que 
V Anthologie Françoife à paru , ceux de 
nos Poètes qui ont le plus de réputa- 
>tion ont fait un grand nombre de 
Chanfons charmantes : prefque toutes 
font fur des airs faciles à retenir : on 
les a réunies dan^ ce nouveau Recueil, 
Enfin on a eu l'attention d'entremêler 
les difFérens airs , ainfi que les Auteurs^ 
afin de prévenir toute efpece de mo; 



Vj AFERTISSEMENT: 
notonie , autant qu'il a été pofÏÏblej 
Quant i la partie typographique , on 
s'appercevra fans doute , au piemief 
coup-d'ocil , que peu d'Ouvrages ont 
été exécutés avec plus de foin. 
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CHx4lNSONNïER 
françois. 



LE RETOUR D'IRIS. 

Air : Allons fous ces Coudrcttes^ 6v, 

i3^o».TEz de fos RecraîreSy 
Accourez , Dieux des Bois -y 
Au Ton de nos mu ferres 
Accordez vo^ Haurbois j 
Chantez rob^ec que yaime y 
Secondez mes ded'rs , 

r. 

Et rendez le Ciel même " 
* ' Ja'.oux de mes plaifirs. 

« A 



i>ÊBS ce lieu foUxaàte^ 
Trii eft de retour : 
Zkécd^ de Cythere , 
Célébrez ce grand ]oarf 
lUppcUez fur ces rives 
les Amours envolés , 
les Grâces fugitives , 
Jt les Ris exilés. 

Heprenec , belle Flore « 
Vos premières couleurs y 
Couronnez-vous encore 
Des plus brilUntea. fleurs i 
loignez-vout à Pomone 
Pour embellir nos champs ^ 
£t p(êtcz à l'Automne 
les beaux joues du Priutems* 

Sous ces tendres feuillages» 
Venez y petic& oifeaux i^ 
Accordez vos ramages 
Au murmure des eaux ; 
Chantez l'objet que )*aimt» 
Secondez mes defirs > 
Et rendez le 6iel même 
laloujc de mes plaifirs* 
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A UNE PETITE FILLE 

I>E DOUZE ANS j 
Qui avoît adreiTé un Couplet à TAuteiur. 
Air </tf Joconde. 
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A a t B 9 vous fiiites joUneac 

Lettres & Chanfonncctes : 
Quelque grain d'amour feulemenc, 

Ellei feroienc parfaites. 
Quand les foins au cœur font connus • 

Une Mufe fait plaire : 
Jeune Paule « trois ans de plus 

Font beaucoup à l'aâTatre. 

Vovs parlez quelquefois d'amour p 

Paule « fans le conaoîcre : 
Mais f efpere vous yo^ un joue 

Ce petit Dieu pour maître. 
Le doux langage des foupirs 

£/l pour vous Lettre clofe s 
Paule y crois retours de Zépliin 

Font beaucoup à la cbofe. 

A % 
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Si cet enfant ,' dans vos Chanfons ^ 

A des grâces naïves , 
Que Tera-ce quand Ces leçons 

Seront un peu plus vives ? 
Tour aider i*efpric en ces vers f 

Le cœur eft nécefTaire : 
Trois prinrems , fur autant d'hivcts , 

Font beaucoup à l'afifaire. 

La Fontaikx, 



LA CONSOLATION. 

• ■ 

A I R : P< tous Us Capucins du Monde. 

Xv JL A Maîcreiïê en époufe un aurrc } 
Ainis , quelïe idée c(l la vôrre , 
D'en craindre pour moi du tourment ! 
Qui de nous vaut ^u^on le regrette l 
Elle perd le plu& tendre Amant : 
Moi> je lie perds qu'une Coquette* 
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Ï^ES LENDEMAINS. 

Air: Réveillei-vous ^ belle Endormiem 

Xr H X L X s , plus avare que tendre , 
Ne gagnant tien à refuret « 
Un jour exigea de Sylvandre 
Trente moutons pour un baifer* 

«M» 

Le lendemain , xiouvclle afiâtre x 
Pour le Berger , le troc fut boa i 
Car il obtint de la Bergère 
Tcente batfers pour un mouton. 

«M» 

Le lendemain 9 Phiiis plus tendre , 
Craignant de déplaire au Berger , 
Put trop heureufe de lui rendre 
Trente moutons pour un baii*er. 

Le lendemain , Phiiis peu fage 9 

Aucoit donné moutons & chien ^ 

Pour un baifer que le volage 

A lÀ(ciXc doanolt pour tien. v^ 
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LA DISCRÉTION. 

Air: Des fimples Jeux de mon Enfance. 

Sla n t I m la charmante Lifetce ^ 
Seafîble à mon cruel tourment » 
A bien voulu y deilus l'herben«« 
Xl*accorder un heuteux moment* 
Preflé d*une charge d belle , 
Tendre gazon , relevez-TOUf : 
Il ne faut qu'une bagatelle « 
Pour alarmer mille jaloux. 



/ 
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LA DOUBLE ¥ÉLICITÉ. 

Al K : La tonne aventure j o fui* 

JL^s D AU s mon petit r^iluft^ 

Je vis â mon aife ^ 
Je n'ai qu'une table , un lit^ 

Uu verre , une chaife : 
Mais je m'en fers cliaque jour 
Pour careilèr tour-â-tour 
Ma Pinte & ma Mic^o gué, ma fisse Se su \fie. 



Xe haut degré de grandeur 

Me fait peu <{*envie i 
On y doit au fpeûatcur 

Compte de Ca vie *, 
Mais 9 dans mon obfcunt? , 
Je podïde en liberté 
Ma Pinte & ma Mie , « gu^ , ^Jcc 

Dans tous les brillans emplois • 
Qu'un fotxitgneii brigue^ 

Cn eft fujet à desloix 
^ue le joug £»ujuc4 

^4 



( « ) 

Pour moi , libre de tous foins. 
Je preadf ^ fefon mes befoins » 
Ma Pince & ma Mie , o gu£ > Uu 






«M» 

Te ne veux point des graads mots 

Erre la TÎ^ime \ 
»e la gfoire des Héros , 

Je fais peu d'eflimè» 
N*ai-)epas aiTcz vécu , 
Quand )'ai fu mettre furcii 
Ma Pinte 8c ma Mie , o gué , ^c. 

Qtt*4U travers de ntUlc morts , 

Sur la terre & l*onde, , . 
On courre après des tréfors 

Dans un nouveau monde ; 
Je crois avoir tous les biens » 
' Lorfque dans mes bras je tiens 
Ma Pinte & ika Mie , o gué , &c« 

Des Hmples 8c des métaux 

Cherchant' l'analyfe y 
Pour échaufifcr Tes fourneaux 

Le fouffleut s*épuife i 
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Moi , fpuvene , fans trop foufficr , 

le fais faire cUAiller 

Ma Pincé & inf Mie , o'gué, &c« 

la promenade & le jeu 
N'6nc rien qui me piqae 3 

Un concert me couche peu » 
Foin de la Mft/îqae ! 

Je ne yeux , pour m'amuftr , 

Que remplir & renyerfec 

Ma Pince & ma Mie , o gué , &c. 



A UNE JEUNE DEMOISELLE. 

Air ^4( Jocondt. 



T 



I R c I S You^ apprend des Chanfoas 
Où le CGCur s'iméreiTe : 
On die qu'il y joinc des leçons 

Qu'infpire la cendrciTe. 
Craignez ce charme fuborneur ^ 

C*e(l un appât funefte : 
L*oreiUe eft le chemin du cœur 9 
"Sx le CGBUi l'eil du refte. 

Mlle Dm ScuDMtLi. 

•M» 
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L'EMPLOI DU TEMS. 

Sli. u s incondant qae Tonde & le nuage^ 
Le cems s'enfuir ; pourquoi le regretter? 
Malgré la pente volage 
Qui le force i nous quitter ^ 
£n faire ufage , 
Ccft Tarrêter. 
Goûtons mille douceurs^ 
Et fi la vie eft un pallàge » 
Sur ce paflàge y au moins , feraoBs <!es fleurs. 
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A UNE INFIDEL LE 

A I R : D^ns nos Hameaux» 

\^v 1 de chagrins , de toormens & d'tlarmes f 
Ingrate Iris , ces rigueurs m'ont coûté 2 
Faac-il encor que je Terfe des lanncs ^ 
Pour déplorer ton icfidéiicé } 

Tu me )urois une ardeur éternelle , 
St cependant tu me manques de foi : 
Crois-tu trouver un amant plus fidèle } 
U n'en eft point qui t'aime autant que mol. 

•M» 

Ce beau Berger ^ i qui tu vondrois plaire , 
Seni pour Philis 6c pour toi même ardeur : 
Quand tu m'aimois , la Reine de Cythere 
K*eût pas trouvé de place dans mon coeur. 

«M» 

Tes faux fermens 6c tes trompcufes larmes » 
N'ont pu ternir l'éclat de u beauté t 
Reviens , Tris i en faveur de tes changes , 
Je fêtai grâce à u légèreté. 
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COUPLETS 
Sur Mademoiselle DE SACT^ 

Dont le Père renoit de publier un Traité 
de TAmitié. 

A I R : Des Fanatiques^ 

^ u n TAmicié paroîc au jour 

Un magnifique Ouvrage : Bis* 

Quoique l'Auteur , par Ton cour , 

Y brille â chaque page» 
Il en a fait , pour l'Amour , 

Un qui plaîc davantage. 

. ^M»' 

On y voit briller la douceur 

Et la délicateife ; Bh* 

Tous Tes traies vont iufqu'au cceoi: 

Y porcer la tendreflc : 
Bien heureux efl l'Imprimeur 

Qui le met fous la prefie I 



( M ) 
PORTRAIT DE SOPHIE. 

A I R : Pour la Baronne. 

JL o'U R. Emilie , 
Qu'ua autre Te lai (Te enflammer : 
Si je n'avois pas vu Sophie , 
7e pourrois me laifTcr charmer 

Par Emilie. 



c 

Sur Ton vifage 9. 
Mille petits trous pleins d'appas 
T>t^ Amours font le tendre ouvrage , 
Sans compter ceux qu'on ne voit pas 

Sur Ton vifage. 

^^ gorge ronde 
£fl de marbre , à ce que je croi : 
Car mortel encor , dans le monde j 
K*a vu que des yeux de la foi 

Sa gorge ronde* 
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LA CONTRADICTION. 

AlK de Joconde» 

JLJ E la nature un doux peocliaat 

Nous porte à la cen^rciTè) 
Et l'on dit que la loi défend 

D'avoir une Maitreffe y 
Mais la nature eft foible en foi , 

Ou Wen la loi trop dure : 
Crands Dieux 1 réformez votre loi. 

Ou changez la nature. 




( 15 ) 
LES RARETÉS. 

A I R : Va-t-en voir s 'ils vUmuni ; Jean* 

\J N dit qu'il arrive %d 

Grande compagnie ^ 
Qai vaut mieux que celle-ci , 

£< bien mieux choifie. 
Ta-c-en voir s*ils viennent , Jean. 

Va-i-en voir s'ili viennent. 

Vu Abbé qui n*aime rien 

Que le Séminaire \ 
Qui donne aux pauvres Ton bien ^ 

£c dit fon Bréviaire. 
Va-t-en voir, &c« 



Un Magifirat curieux 

De Jurifprudence 9 
£t qui , devant deux beau ytsx* 

Tient bien la balance» 
Va-t-cB voir , Icc. 



( lO 

Une fille de quinze ans , 

D'Agnès la pareille. 
Qui pcnfe que les enfans 

Se font par Toreille. 
Va-t-en voir , &c. 

Une femme & foo époux» 

Couple bidn fidèle 'y 
Elle le préfère à lous , 

£c lut n'aime qu'elle. 
Va-t-en voir , &c. 

Un Chanoine dcgoûcé 

Du bon jus d'Oûobre^ 
Un Pqëcc fans vanité « 

Un Muficien fobre* 
Va-t-cn voir, &c, 

■^ 

Un Breton qui ne boit point y 

Un Gafcon tout béte , 
Un Norffiandyfranc de tout point , 

Un Picard fans tête. 
Va-t-en voir , ôcc • 

Une 
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Une fenune que le tems 

A prefque flétrie , 
Qui voit des appas natifans f 

Sans aucune envie* 
Va-t-qn voir , &c. 

Une belle qui cherclianc 

Compagne fidelle , 
La cboiiic en la fâchant 

Plus aimable qu'elle. 
Va-i-cn voir, Uc, 

•M» 

Vn favant Prédicateur , 

Comme Bourdaloue , 
Qui veut toucher le pécheur ^ 

Et craint qu'on le lûue. 
Va-i-en voir , &c. ^ 

Une Konne de Long-Champs f 

Belle comme Aftrée , 
.Qui brûle , en courant les champs , 

D'être recloîtrée. 
Va-t-çn voir , &c. 

1 
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Vn Médecin, Tajû gtândsmoc% 

D'un favoii: excrême , 
'Qui n*envoi0 point aux eaux^ 

£c guérit lui-même. 
^Vâ-t-cn voir, fi^. 

St 9 pour 'bénédiâion « 

Il nous yient un Moine 
Fort dans la tentation 

Comme Saint Antoine. 

«Va-t-en voir s'ils viennent , Jeap..; 

■' ' * ■ ■' 
^a-Crcn voit s'ils viennent. 
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L^ANri-RIMEUll. 

Air: De' tous lii Capuùitu du Monde, 

Jt n 8^ V « aax Chanrons , ne vous d^laife s 
7e ne faurois boite à mon aife , 
Quand il faut arnuigier des mou. 
Gardons , fuivant l*antique ufa^ 
Parmi les dettes & les pots y 
La liberté jufiju'au langage* 

Évitons toate foxyitude y • , 

£t fuyons la pénible; étude 
De rimaillet hors de £airoii« 
Ceft une p^ijaate «i^»ms > 
Quand il faut perdre la raKbQ » 
De vouloir coafcrver la rime. 

Malèzimu* 
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(xo) 
LA JFEMME ACCOMPLIE, 

jClL ivnifL à. dfif ir«ks flacttuit , 
Sans aigreucy. 
Sans humeur » - 
Mgeurs » 
Un cœur bon y un fouris m^Uiiy 
Un efpric » fans deflêm « 
Fini 
Ce feroit un objet parfait : 
Mais où le trouver ■cfltoi3^ec^ : 

Philis entra i < 

L'Amour cria : 
Tiens , letvoiià ^ le^roiU y 
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. I. E S QXr A N D. 

A I R : Tout rouie aujàutd'fml dans Je Monde; 



u A K D on trouve le veflibule 
Trop ennuyeux , trop fatiguant ; 
Quand ,.pom fiipglantcr un émuic.,. -^ 
On n'cft pas ^flez yitpguant \ . 
Quand le raancee Tait déplaite^ 
Quand on refufe d'encenfer , 
Quand on^cft trop vrai ,. trop finccrç ^ 






A la Cour 'û faut renoncer. . , 









Quand on veut voir quelque ménage 
Où Ton n'entendt point gronder ^ 
Quand on veut voir quelque partage . 
Où l'on s'arrange fgi^ plaider ; 
Quand en veut voir veuve jolie;. 
Que rien ne puilTe confoler s 
Apprcucz-moi ,' je vous fupplie. 
Dans quel pays il faut aller. 

■ - . ■ . . , ' 

Quand, chez une fille jolie , 

Je vois quelqu'un donner le ton \ 



X^ 



1.- ^ 
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^- QfMii^ à lui plaire on s'écudle y 
Quand jamais on ne lui dit non $ 
Quaild tout y'fuf^ijWchieh de la hSe y 
Pour lui devient un vrai mouton , 

- i 7eiatir qui c'cft , *& je l'appelle 
Le pouryoyeut de la maifon. ^ 

«M» 

Outnd vous Voyez "Votté'fflîétee 
Bâiller en étendant les bras i 
Quand •Hé efl rêvëtkfe &r<!(iftraite , 
LVrprit toajours dans l'embarras i 
<|ùand elle court à la fenltre'^ 
Chaque fois qu'elle entend fotinèr y 
Maman , cela vo^s fait connoître 
Qu'au Notaire il faut l'amener. 

Quand Phills eft-elle éhatmée ? 
Quand fa rivale a du deiîbus. 
Quaifti Florife e(t-ellc alarmée ? 
Quand ellft voit Ton vieux )aldax. 
Quand un Auteut faic-il produire l 
Quand la gaité fait l'infpiter.- - . 
Quand voit- on Içs Médecins rire ? 
Quand la Hévre nous fait pleurer. 

Panard» 



f*?> 



•Wp- 



LA BELLE aURIEUSE^ 
•«y 

W"<^ tr s rouiez , par une Chanfdn ». 

Connoître ma teûdreÛe , * 

£c que J6 vous dife leiioinr> . ' 

De coUd qui me bloCe s ' 
Grand Dieu i qu*«n Tops obiâfiant ^ 

Mon plaifir efl extrême ,- 1 ' 
Puifque |e::crouye le momsqc : .... i 

De vou^Jiofflmer voite^mémel 

Je ne faurois , de bonne foi , 

Faire ni vers n! profe ; 
Mais y belle Iris , periiiétteK^moi 

De vous faire aucre chofe; 
A cela prés , & de bon cœur , 

Je vais vous facisfaire. 
Je voudrois vous . . . n'ayez pas peur j 

Ce n'eft rien que vous plaire. 



^ 



B4 



t 



ï^4) 



LE MOIS DE MAI. 

AlB.-V<« Triolets. 



L 



t£ premier jour du mois de Mai 
Fut le plus heureux de ma vie : 
Je vous vis & je vous aimai 
Le premier jourtiu mois de Mai. 
Le beau deflèin que je formai 1 
Si ce deflèin yous plue , Sylvie y 
Le premier joiu; àxL mois de Mai 
Fut le plus liearttuz de ma vie. - 

Rajxckiv, 






(m) 



LA PREVOYANTE. 



V, 



o V s me grondez d'un ton févere , 
B'ayoir y malgré rotre leçon , 
L'autre jour , dans notre maifon y 
Reçu , même écouté Valere s 
Il reviendra ce foir, je crois , 
Maman ^ grondez- Moi pour deux fois. , 

^ • - / 

Le nom d*amour , qui m'effarouche , 
Il me le fait ù. bien goûter , 
Qu'on jureroit y â l'écouter , 
Qu'il efl innocent dans fa bouche. . 
Il reviendra , &c. 

«M» 

irme conjure avec infbmce 
De lui laiAcr prendre un baifer ^ 
Me taire y c'eft le refufer 3 
Mais il n'entend pas mon iîlence. 
Xi reviendra y &c. 

«M» 

7e devrois fuir ce téméraire. 
Four agir félon vos defin } 



( ^6 ) 

Mais f quand oh ne fenc que plaifirsy 
Commenc bien marquer fa colère \ 
Il reyiendra , &c. 

«M» 

En vain , contre un amant G. cendre. 
De vos leçons , je veux m*aider , 
Il a Tait de perfuader 
Mieux que vous ne favez défendre. 
Il reviendra ce foir , je crois , 
Maman \ grondez-moi pour deux fois. 



LE TÊTE-A-TÊTE. 

Air : Ne v'ik-t'il pas qui j'aime. 



i '■ 



.\Jfv e tête-à-tèfe on eft heureux 
Avec Tobjet qu'on. aime ! 

Lorfque Ton croie n'être que deux , 
L'Amour fait le troi/ieme. 




'Q^^y 



1 ■. 
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LA RECRUE. 

Couplets à la Femme d'an Officier qa! 
enrôloit des Hommes pour Ton Mari. 

Air ^ Privât des Marchands. 

Vous faites des Soldats ait Roi: 
Iris y ell-ce U votre emploi ? 
JPoar Toait en épargner iaipciae^ 
Que l'on afiêmble fealément 
Ceux qu'Amour met daçs Yotro diaine , 
£c vous aurez un Régiment. 

JV veux entrer , £c qae l'argent . 
Ne foit point mon engaganchc 
• 7c n'ii fiùkit l'ame mercenaire , 
D'un feul baifer faites les frais : 
Enrôlé par ce doux falaire y 
7e ne déferterai jamais.'" . 

Mais n'allez pas , pour contefter y 
A la taille vous arrêter. 



• • 



(xi) 

Petit ôu graipci | cet «vantage — - - . 

A la valeur n'ajoute rien ', 

Ceft du cocue que '^art le courage { . 

Quand on aime y on fert toujours bien. 

Racine Ufils. . -, 



* 



mm 



L'ORIGINE DE LA NOBLESSE. 

* ''-A'IIl-flfe Jocohde» : 

^JL^'ÂPAM'nous fommes tous enfanl, 

La pleuve en eft'connùe, ■ :.' 

£( que ÎEDOt nos premiers paceas - ; ■ :.■ * 

Ont mené .la charrue t . 
Mais las de cultiver, enfin 

La terre labourée, ' 
L'un a défielt U^ matin , 

L'autre raprès-dinée. 



*^h<¥ 
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nSLE DE CYTHERE. 

A I R : /* Amour , la nuit & le jour^ 

V^ 'B s T un charmant pays 
Que riflc de Cythcrc j 
Allons-y , mon Iris , 
Tout à notre aifc faite 
L'amour y 
La nuit & le joqr. 

«M» 

Point de nouveaux impôts 
Dans l'Ifle de Cytherc , . ^ 

Sinon fur des lourdeaux 
Qui ne favent.pas faire 
L'amour, &c. 

Point de nouvel £dit 
Dans rifle de Gythere : 
La feule loi qu*on fuit 
N'ordonne que de faire 
L'amour 9 &c. 



( i° ) 

Point ^e PsioGC ni Roi 
Dans l'Ifle de Cythere i 
Demain ce fera toi , 
Si tu fais le mieux faire 
L'amour^ &c. 

«M» 

Querelles ai procès 
Dans rifle de Cythere : 
Car à moitié de frais 
Tous font d*tccord de faire 
L'amour y &c« 

Point de mal n| de mort 
Dans l*Ifle de Cythere , 
Sinon d*iin noble effort 
Qui viendroit de trop faire 
L'amour y &c, 

«M» 

Pourfuites ni Sergens 
Dans l'Ifle de Cythere : 
Que prendre à deux Amans 
Qui n'ont que de quoi faire 
L'amour, &c. 

«M» 

Ni cachot ni prifon 
Dans l'Ifle de Cythere : 



( JI ) 

Od. doûiMi un autre nom 
Au lieu où Voa va faire 
L*amour, 8cc. 

•M» 

Point de fang répandu 
Dans l'Ifle de Cytiiece f 
Qu'un peu ; mais il efl dû » 
Quand on conunence à faite 
L'amour, &c. 

«M» 

Point de froid ni d'iûrec 
Dans l'Ifle de Cytheie : 
Quand l'un eft bien couv^^ « 
L'autre s'échaufiTe â faire 
L'amour , ficc. 

Drogues ni Charlatans 
Dans rifle de Cytheçe : 
Car rien ne purge tant 
Que de faire & refiûre 
L'amour y &c. 

Point d'aufteres leçons 
bans l'Ifle de-Cytherç 5 
Mères & filles ont 
Même defîr de faire 

L'amour, &c Crécoubt* 



( 30 
A UN MAUVAIS PLAISANT. 

Air : De tous les Capucins du Monde. 

\J u A N D VOUS VOUS cfforccz de plaire , 
, On croit Voit l'âne contrefaire 
Le petit thien vif 6c coquet^ 
£t fi vous vous contentiet d*étre 
Un fot , comme Dieu vous a fait y 
On craindroit moins de vous connoître. 

HousssAir* 

LE PORTRAIT DE CÉLIMÈNE. 

Air des Trembleurs. 

JL o u n peindre d'après nature 
Célimène en miniature , 
Il faudroit que la Peinture 
Pût exprimer , à la fois ^ ' 
D'une Nymphe le cosfage , 
D'une Grâce le vifage , 
D'une Mufe le langage, 
B'une Sirène la voix. 

1^ 



MA 
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VA U D E r I L L E. 



J 



'o'BTxm S ta miiu , ma chère Agathe; 
Ah ! qu*un pareil bonheur me flaccei 
-Ce jour va combler mon efpoir : 
.'S'il faut qu'après l'hymen s'enfuive 
<2uelque échec qu'on ne peut prévoir^ 
JHéUs l du moins que ça luUriive^ 
Sans le favoir* 

-M» 

Xa Dame , ainfi que la Bergère., 
JÉgalemem cherchent à. plaire, 
£t s'occupent de cet efpoir. 
^ Paris , la moindre Grifette 
.£n fait un art matin & foir : 
iMais au Village , on eft Coquette,, 
Sans le favotr. 

:7e fus toujours fîmple & noyîcr^ 

Xf ais fouvent dans le précipice 
3c tombe iàns m'appercevoir. 

Si jamais je te fais injure , 
>Colin , ne va pas m*en vouloir.) 
tCar ce fera , je te Icjurc , 
Sans le fa voir. 

c î 
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Sans nous parler de fa ceniîre{fe \ 
Va jeune Amant nous iméteilc , 
£t l'on s'accoutume à le voir : 
Petit- à- petit Ton langage 
Sur notre coeur prend du pouvoir \ 
£c c'eft ainfi que Ton s'engage 
•Sans le iiavoir. 

Vn tendre Amant à fa Bergère 
Dérobe une faveur légère j 
C'efl un baifer qu'il veut avoir i 
Enfuite il o£e davant;tgc s 
3Le CŒur commence à s'émouvoir^ 
I^ tête tourne à Ton langage, 
fans le favoic 



Vns dormoit fur la fougère; 
Un jeune Berger téméraire 
Voyant voltiger fon mouchoir : 
iL'occaiion me favorifc i 
ïaifons , dit il, notre devoir ^ 
2.ajpauvre étirant fie tiouvaprire^ 
£ans le ûivcàc 



/ 
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JLA BELLE DORMEUSE. 

A I R : Réveille^ - vous ^ belle tndormUm*^ 

jLiLév£iLi.«z-vous , belle Dotmeufe 9 
-Si ce baifer vous fait plaiiîr \ 
-Ou 4 /T vous êtes fcrupuleufe , 
•Dormez ^ ou feignez de dormir. 

-M» 

«Craignez que je ne vous éveille \ 
Favorifez ma trahi foo. 
Vous foupirez I . . , Votre cctur veille s 
XailTez dormir votre raifon. 

'Souvent^ .quand la raifon fommeillcy 
On aime fans y confentir , 
Pourvu qU^ Amour ne nous éveille 
<^u'aucant qu'il faut pour le jCencûv. 

Si -je vous apparois en fonge , 
JouilTez d*une douce erreur : 
^Coûtez les plaifîrs du menfonge , 
^ia^Viirké vous .fait peur. 

DUTKESJ!fTm 
C 4 
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L'ENCHANTEMENT. 

Air: i^uandvQUS entendre:^ le doux képhir. 

A. "o u T |flaft , tout rit , toat charme en ccillcux^ 
I.otrque j*y Tois l'objet que j'adore î 
ih femblent emprunter de Tes yeux 
L'éclat qui les décore. 

Ces fleurs , ces eaux » 
Xe chant des oi£eaux^ 
Dit Tendre Zéphk 
l.'.axnoureux foupir.. 
Ces verds feuillages 9 
Ces frais ombrages y 
Tout peint le plaifîr. 
a>ès qu^elle paft, la fleur fe flétiity 
Xe Toflignol ceiTe Ton ramage i 
Xa feule tourterelle gémit 
l>ans«e tâfte bocage. 




-• 



■ 'B 

U É P I C U R I £ N. 



t 



Ta u is t e h'b TKilorophie , 
£ii contraigoanc nos défies, 
•Précend que , dans cette vie , 
11 n'eft point de vrais plaifics. 
Je renonce à ce fyftdme : 
Dieux ! n'en foyez point jaloux ! 
J^ans les bras de ce que j'aime , 
■'Suis- je moins Jieureiix que vousi 

£fa quoi'! m^'ayflz-vous î^k naitse 
Avec des fensTupeiflus? 
Four avoir le plaifir d'être, 
faut-il que je ne (bis plus 2 
Je renonce à ce fyftéme : 
Dieux i n'en foyez ^oint |aloux.i 
/Dans les bras de ce quç j'aime , 
3uis-)e moins Jieureux que vous { 

^*unl>onheHr imaginaire ^ 
Je ne repais point mon cccur ^ 
Xorfque le préfent peut faire 
Mon unique & vrai bonheur. 



< 4i ,) 

Voîll qvuîl jc(k mon f/ilême ; 
Dieux , devenez-en jaloux ^ 
Dans les bras de ce que j'aime , 
Je fuis plus heuieux que vous. 

Attribuée auRiCBNT. 



A LA PRINCESSE DE C** , 

Dont le Roi de Maroc étoit devena amou- 
reux , fur foîi Portrait. 

A m : Dâ tous les Capucins du Monde» 

V OTr«.î l)eauc^y grande PxincefTe^ 
Porte les traies donc elle blcilc 
Jufques aux plus fauva^s lieux-} 
L* Afrique av£c vous capitule i 
Ct les conquêtes de V4)s yeux 
ViiBC pliis loin que celles d'Hercule* 

Jioujssxjur. 
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LA MORALE DE L'AMOUR, 

Air : Et ^?oila comme , 6 wilh juficmenc* 

£ ptncc s'engager fur le champ , 
Aimer quelqu'an qui puiffe être ciUmahIe , 
Chercher , dans un cenHre penchant , 
Vn objet moins beau que touchant j 
Pour le charmer fe rendre aimable , 
Xe lui prouver fans trop d'emprelfcmenc , 
£t voilà comme , & voiU judement 
«Conune il faut que Ton £bit en aimant. 

De toat caprice iiors de faiibn , 
Ce vains foupçons & de toute humeur noire 

Éviter le fatal poifon , 

Pour le coeur & pour la raifon ; 

N'être jaloux que de ia gloire 
ITaimer le mieux & le plus ardemment y 
2t voilà comme , &Cc. 

Vouloir que , fur tous nos plai/îrs , 
Ce foit la fageilê qui nous éclaire \ 

Deviner juiques aux defirs 

Du tendre objet de nos foupirs \ 

Borner Ton triomphe à lui plaire , 
Et Ton bonheur â l'aimer conftammenty 
£c voiU comme , &c. 



Être vif & refpeâueux 
Auprès de la Beauté qui nous engage ^ 

Être fage & voluptueux , 

Plaire fans £tre faflueux , 

Faire patler , dans Ton langage , 
Beaucoup moins l'efprit Que ie femiment^ 
£t voilà comme, y &£• 

Comme le dëlicat Buveur 
^t m'énager une liqueur charmante^ 

Pour mieux goûter chaque faveur « 

Économifer Ton ardeur , 

Sur les foiblelTes d*une Amante 
fermer les yeux , même en la fonmectanc^ 
j£t voiU comme , 8cc. 

Tarier fes amu&meas « 
.€t des neuf Sœurs favoir fuivre les traces^ 
Marquer, orner tous Tes momens 
Par quelques nouveaux agrémens i 
Faire des talensAc des. grâces 
Xt des amours Theureux afTortimenc» 
^t voiU comme » & voilà jufiemeDt 
«Coaune il faut que l'on Toit en airaaat* 



^^^^ÊKf 



(45 y 



■atoMM 



L'AMOUR AU VILLAGE, 

A I K : Mufettt de Naïs^ 

Jlsl notre booheur-i'Amour préfîde ; 
C*èft lui qui nous choi/it nos Bergers : 
Des ornemens du temple de Gnide y. 
>I décore nos riants verger». 
C'eA U qu'il reçoit nos factifices y 

Sous les doux aufpices 

Des tendres dcHrs j 
Zt fur les autels l*encens qui fume^ 

Jamais ne s'alfume 

Que par doa foupirs; 

.„H' ■ 

T>ft fragile agrément d'être belle y 
Nous ne tirons point de vanité ^ 
Chez nous les attraits d'un coeur fidèle 
L'emportent fur ceux de la beauté.. 
Audi xioi Bergers , dans leur hommage^ 

K'ont point le langage 

Des trompeurs Amants : 
JLeur talent eft de peindre à notre ame 

Leur fincere flanmie 

Par les fentimens* 



Non» fgnocoBs îe* triftes alarmer;- 
Aux tpurmenci aotvc cœur efl fermét 
Si notre Berger répand des larmes y 
C'eft du fhiCir dé fe voir aime. ' 
Plus il eft fur de notre tendrefTe ^ 

£t plus il s'empreiTe 

De la mériter. 
Le feu délicat ^ui nous anime » 

Nourri par Teftime ^ 

Ne fait qu*aiig.menter.. 



Aux douceurs d'une jufte efpérance. 
Un Berger confiant peut fe livrer 5 
L'inftant vient où notre réfiftance 
Dans de vrais plailîrs dok eitpirer. 
Mais l'Amant i qui Toa rtnd les armes , 

Des vives alarmes 

Sait nous préferver i' 
£t plus ardent après la viéloire , 

Il trouve fa gloire 

A la conferver. 




(. 47 )■ 
SUR L'ABBÊ CHAULIEU. 

A I R : Voilhrt^il pas que j'aime ï 

J'ai couru chez le pauvre Abbé y 

Jl eft fur la litière , 
Martyr du fils de Sémelé 

£t du Dieu de Cythère. 

Les AmouR 4 auprès étendus y 

Qu'avec lui Ton vie naître , 
Difent s Nous ne fervirons plus| 

C'eft notre d^raiei: maître. 

I.*un lit , pour charmer Ton repos , 

Les Annales facrées 
Où les myfteres de Paphos 

Et Tes loix font gravées. 

Ils chantent cet art fédtiâeur 

Si cher à fa mémoire y 
A qui Chaulieu dut Ton bonheur , 

£t qui lui doit fa gloire. 

Lt Prifidtnt HlKJtJ-fl 



(4») 
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S O P H I E. 

AIR: Baiet m*afu charmer ^ 



2j 
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L eftiinc Sophie > ' 

Oncq il n'en fera d'autre ^ 

Raviflanc d*un fouris 

Mon ame , audî la vôtre» 

Euflfîez-yous cent ans.« . 

Fufliez-vous cinq cents 9 

Et tout le monck encore ; 
Quand Ton regard tant âoux Terrez> 
Son parler divikt entendrez ,- - 
De bouche & de coeur lui diiez : ' 

Tenez 1 je vous adot;c t.. 

Tenez ! )e vous adctre* 

Db MOîTCSLiSi 
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L'AVIS MAL RÉCOMPENSÉ. 

AIR: Mon petit doigt me Ca dit^ 

XSx >. B. ir E z , jeune Bergère \ 
Je fuis un Amant fincere : 

Un Amant vous fait-lt peur \ 

Je n*ai qu'un mot à vous dire*, 

£c tout ce que je defire , . 

C'eft de TOUS tirer d'erreur. 

Le tems tous poitrruzt fani ce(Ic \ 
L*éclat de Tocre jeunefTe ., , 

Sera bientôt effacé : 
Le tenu détruit toutes ckofes , 
£t l'on ne- Toit plus de fofcs , . 
' Quand le printems eil paiïc; ' 

- '■• ■ ' .* 

Un peu d&tendre /bile 

Fait d'une fille jolie 

Le plaifir & le bonheur ; 

Et dans le déclin de l'âge , 

Un dehors fier & faurâge 

Lui rend la gloire & l'honneur* 



(5oJ 

9ar cette feçon fidelle r 
Thrcis prelToir une Belle 
D'avoir pitié de- Ton mal % 
Son, difcours la ren<Ht fage : 
Mais elle n'en fie ufage 
Qtt'iiu profit de foa rivaL 

" ■ Il 

LA JEUNESSE PROLONGÉE. 

Air de Joconde. 

JLl vptn itedbic&ycbataiantelci*» 

De calculer votre Âge , 
torfque les Grâces & les Rit 

Sont fuir VQtit vidage 1 . . 

Votre teint .vif eft di» pdntem» 

Une image iidelle : 
C'eft favoir arrêter le tems ^ 

Que d'être toujours bellie. 

Madame SM SAïîTTt^irGmk 



^ 
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LA PROMESSE MAL GARDÉE. 

Air des FolUs d*Ejj>agne. 

J £ Tadorois cette )eune Zélie : 
Aimant û bien y }*avois Tu l'enflammet. 
Elle a changé ^ je fens que je roifblie : 
Amour y Amour , je ne reux plus aimer. 

«M» 

Ah i j'étois ne pour brûler de ra flamme , 
£t ce penchant ne fert qu'à qi*aUrmer : 
Ne m'offre rien qui (eduife mon ame ; 
3'aimerois trop : je ne veux plus aimer. 

Eotbje mortel ! quelle crainte importune ^ 
Me dit le Dieu > vois , pour te^mieux charmer. 
J'ai taifemblé les trois Grâces en une : 
N'importe , Amour y je ne veux plus aimer* 

• ♦ • ■ 

Thémire alors à mes yeux repréfenre * 
Tetle qu'Amour prit foin de la former ; 
Je m'écriai : Sans doute elle e/l charmante î 
Mai« i c'en eft fait , |e ne veux phis'aimet* 

D 2 
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Ouï , cfu prrncems c'eft l'Image embefiîc; 
C'eft, je le vois, mais comment Texprimet? 
Flore y Vénus » Minerve 8c la Folit i 
Heurcufemenc je ne veux plus aimer. 

Ve l'uniyers je Ix Terrois fuivie \ 
A fes rivaux peuc-on s^accoutumer ? 
A l'admifer je pafTerai ma vie ; 
C*e(l bien fflèz ^ le oe veux ptus aimer. 

«M» 

Oui y dit l*AmQur,. viens , Culs couiours Jb^mire ^ 
Sur le pfril je faurat ce calmer % 
A diaque inflanc j*aurai foin de ce dire t 
Daphnis , au moins il ne fauc pas l^aimer. 

Far quels çonfeiU me laifToiç^je réduire } 
Conc.çe Tes dçoics p l'Amour peuc-il s'armer 2 
L*Enfant malin ! Je Iç .voyois fourirc , 
Quand (e difois ; }e ne veux plus aimer* 

Pepuls ce Jour 9 Tans vouloir m'en défendre ^ 
Pe cous fes feux jç me fens confumeri- 
Belle Tiiémire , ai-jç pu m'y méprendre l 
Vous AYoiç rue , héUs 1 c'eft vous aimiDr. 



m 
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■nMMMHMMHHMilÉMMiiMfeaHHHaMMHHBAiÉH 

LES SOUHAIT S. 

A j R .: Réveiiier'V»us . ie/Ze Endormie, 

*^^ u E ne fuis- je la fleur nouvelle, 
<^u'au matin CHmène choiiic ^ 
<Qai ) fur le fcln de cette Bétle^ 
Paife le feul jour qa*^e viti 

<îue né fuî$-)e le cloax Zcphire ^ 
«Qui flatte & rafraîchit fou teint , 
£.t qui pour (:s charmes foupire 
JLuz yeux de Flots , qui s^en plaint ! 

Que ne fuis-je foifeau fi tendre , 
Dont Climène aime tant la voix« 
. *Qae mém^ ïUe oublie , à l'entendre ^ 
Xe dan^r d*étre feule au Iwisi 

•Que ne fuis-je cette ondt daîre 
iQue, contre la chaleut du jour , 
4;)ans fon Xein reçoit ma Bergère 
<2ul ^c croit la mère d* Amour. 



-»t» 
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dcDx 2 fi j*(rofe c«ice fonuinç.! ». 

Que bieatôc mes ûots enâammis * • » 
Pardonnez ; j« voadrois , CUm^e y ? ; - 
£cre Gouc ce que vous aimez. 

La: Mort Xm 



A M A D A M E **• 



AïR de Joconde. 



p 



o u n Q, u o I VOUS ofiik à nos yeux 

Si briUance & n belle 2 
L^éclac qui vous fuit en tons lieux 

N*eft pas d'une morcelle : . 
17 Amour tva^iWBfct vos attraits 

Pour faire des conquêtes , 
Et laiiTe repoCer Tes traits ^ 

Clans les lieux où vous ^êtes. 

'HAIilVTOVC^ 



Û 
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LE DÉPART. 



1 



L eft donc vnd , lucHe, 
""Vous quitcez ce Jiameaui 
•Cl)ercfaez^ous à la ^ille 
'Quelque hommage nouveau ^ 
-I.*Amanc qui>faic cntencke ^ 
Un langa^ apprêté , 
Vaut-il un Berger tendre « 
^ui dit la «réritéi 

Vous Tnaz Tut vos traces 
Voler îaille Galants^ 
Qui vanteront vos grâces , 
'Q'ii p-eiadront leurs tourir«is» 
C'eft ratt qui l'es înCpire^ 
* itlib^ Irf'ftntrmcnt ; 
Moi y j'ofe i. peine dire 
Que J*aime xendremenc» 



A ^air qtl^kfoBtpardStre^ 
Quand 41s olfcenc leur foi « 
Vous les croiriez pS^-être 
JiLuffiisndres que moi^ 



©4 
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▼anifié , Bccgece 9 - 

Allume tous leurs feux : 

f e n*âi ni Tart de pUife , « 

Ni de cromper comme eux. 



LE PROCÈS. 

Air des Triolet»* 



S 



I }e ne gagne mon Procès y 
Vous ne gagnerez pas le vôtres 
Vous n'aurez pas un bon Aiccès « 
Si |e ne gagne mon Procès.. 
Vous avez ciiez moi libre accès : 
J*en demande chez vous un autre. 
Si je ne gagne mon Procè^,..: 
Vous ne gagnerez pas le vôcrc«, , . ' 

J>ELAMQXlfOIS. 




• • ». 
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LES PORTRAITS A LA MODE. 



O 



^9 L I G E n fans réfenre 8c fans éclat, 
£n s*explifliuac l 'éfucgaer un combat , 
Chérir la vertu y refpeâet l'itac , 

C'étok la rielUe méthode f 
Dans ce monde ne re^der que foi , 
^*égorget pottc uo mot , railler la Foi , . ^ . 
fouler les mceurs & tranigrelTer la loi , 

Voilà les hommes 4 la mode. 

M'aimer que Ton épout , 8c l'aimer bien » 
De la décence obrervèr le maintien , 
Quand on la blelToit , changer l'entrcden y 

C^étoit la YieiHe méthode \ 
Tromper mille amans 8c fans beaucoup d*àtt. 
Étaler fa honte fur liii rempart , — 

Xt ne plus rougir qu*à Taide du fard , 

Voilà les femmes à la mod^:. 

«M» 

De fa maman fuivre les fages loix^ 
Pour aimer , attendre fon goût , fon choix • . 
A fa cadette céder quelquefois, 
C*étoit la vieille méthode : 
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D^un tu d'ëtourdis refpirer rencens , 
A Coquettet perdre Tes plus beaux aas , 
ÇhaÇer les époufeurs pat ie%ji^$m , • 
Voili les filles à la mode. 

fmtLt dëbrouilUt de tënébcdiit pfocèii » 
Fils de Thémis , hors le tems du Palais , 
JUftoient tonc le jour dans letin cabinets , 

Cétoic la yleUle mSthode : 
Ke connoîcre qne de nom le Barteâu , 
Ceindre l'épés ou ^élégant couteau , 
<^nitcer Cujas pour courir à Rameau , 

Voilà les Riobins à la mode* 

Petits Collets fans oftentation , 
Loin du fracas 9c de Tambition. 
Se renfermoient dans leurj»to&0ipn> 

C'écpit la vieille méthode : ,. . 

LaKTer la pénitence & le travail , , . 
Des ris , des |euz compofer un.beccaii « 
Près d'un tendron jouer de l'évent»!^ 

Voilà les Abbés à la mode. 

0*un art, divin ne point faire un métier , 

Lir^ avec fruit , toujours étudier!, 

Voir la nature pour la copier » 
Cétoit la vieille méthode i 
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A peine foitauic â*èttt régence , 

Prendre pour Mufe la futilité , 

Écrire fan» nerf 8c fans vériré , 

VoiU la Avecemtu k la mode. 

De la fatyre éûter te poifon, 

24e rien pefer qu'au poids de la raSfoA^ 

Kejetter le mauvais , goûter le Wn . 

C*étoit la vieille méthode t 
"Être moins juile , moins fin que méchant ^ 
Inlatdir tout ptf'un jaloux penchant , 
Et prodiguer l'injure pour Targent , 

Voili le Ceareiifî lit mode. 

... ^ 
Sut un Théâixe fans gène , àUlEment 
De rexpreflion montter romemenc y 
D'après fon cœnr rendre le feittimenc^ 

C*étoic la vieille méthode : 
Rétrécir ion ame fous k conip«s>, 
HaufTer de biiffJx lentement «agiras , 
Marcher par i>onds , riédcer par éclats y 

Voilà ies Aâeurs à il mode* 



>.x 
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A U N E D A M E ^ 

£n lui envoyant une Pierre antique. 

A I R : Du haut en bas^ &c* 

Si-'.-.. . ■. ■ . . ■. .■; 

o u s ce cachet^ 

Tm peux fn*écrii:e Cans fctupule > ^ 

Sous ce cachet^. 
I?Amouc le ficppur le fec^eri .. . 
Il le gravai du tems de Jule* 
Lesbie (*) écâvoic i>Cac|^Uc»-, 

5oas ce cachet.^ 

Le Préfidtnt HiïTAUT^ 



» • I 
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{*} Lesbie^ Danu Rftmai^c^ MAUre£kdt CattUle* 
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LES DEUX SŒURS. 

AlK de Joconde. 



A 



H ciel î quel beau couple de Sçeun 

A mes yeux fe préfeace ! 
Que d*écuetls pour de jeunes csuts! 

L'une 6c Taucre eft charmante. 
Mais , fans metcie en comparaifon 

Leur beauté peu commune ^ 
Soit par fympachie ou raifon p 

J'aimerois mieMx la Brune* 

La cadette a pouf tant le pris . 

Far un autre mérite *, 
Les Grâces , les Jeux te les Ris 

Badinent à la fuite : 
L'Agrément , joint i la Beauté ^ 

Enchante tout le monde } 
Et je crois que , tout bien compté f 

J'aimerois mieux la Blonde. 

Ah ! que l'aînée a de beaux yeux 1 

Quelle charmante bouche i 
Que Ton fourire eft gradeux ! 

Tous les CŒun elle touche ! 



^ 




Soii récfcux même fera 
Quelque jour la fortune 

De l'heureux cpoux qu*elle aura ; 
J'aimerois mieux la Brune. 

Mais > quand je regarde de pré» 

Son aimable cadette , 
Je fens balancer mes fouhaks : 

Qu'elle eft belle & bien faite T 
Sa blancheur efFace les lis ; 

Sa taille efl fans féconde : 
Do premier choix je me dédit : 

J*aimcrois mieux la Blonde. 

Comme un fer entre deux aimants 

Demeure en équilibre , 
Mon csur , entre vous balançant , 

D'aucun côté n'cll libre. 
Si l'on ttic donnoit à choiHr 

De cœurs comme les vôtres 9 
Je difois , de peur de faillir , 

J*aimerois Tune & l'autre* 



^^JS^ 



L'ASYLE DE L'AMOUR. 

A I R : Sortei de vos retraites. 

JTSl z. l o n 5 fout CCS coudretces j 

Allons-y deux i deux , 

Conter nos amoureuc< y 

Jouer aux plus doux jeux s 

Les gazons de verdure 

Sont des Itct fi charinani l 

La prudente Nature 

Les fit pour les Amaoi» 

«M» 

Amour , de nos bocages 
Écarte les jaloux ; ^ 
Épaiffîs ce feuillage , 
pour tromper leur courroux* 
Apprenez à tous taire 
Au bruit de nos foupirs , 
JÉchos y c'eA le myftere 
Qui préfide aux plaiiîrs. 

Cherchez d'autres retraites » 
Vous qui craignez d'aiaser , 
Le Ton de nos mufettes 
Toujours fait nous chamer : . 
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Vût qu^ci t'on rerpire 
Faic naître plus d'ardeurs ^ 
Que Flore & le Zéphite 
N*/ fontnaîcre de fleurs* 



A UNE CÉLÈBRE ACTRICE. 

A I R : De tous Us Capucins du Monde. 

%^ E T T E Aûrice , en . tout accomplie » 
Sur la Scène fe multi^e 
'Avec tant d'arc & d'agrément , 
Qu'on peut éprouver y quand on l'aime > 
Tous les plai/îrs du changement 
Jufques dans b confiance même. 




COUPLETS 
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COUPLETS 

AàTzSés à xtmt Prince/Iè , à la fin da Bal 

de l'Opéra. 

AlK de Joconde* 

\^\j o I ! )*aurois pu tous amufer ^ 

Adoiable PrtncelTe ! 
Que. ne puis-)e me déguifer» 

Four vous parler fans ce/Te ! 
Tout mon efpric efl dans vos yeux : 

Le deHr de vous plaire 
A mis deux Fois au rang des Dieux 

Un mortel ordinaire. 

^^ 
Si j*ai pu TOUS inquiéter „ 
Pardonnez mon audace % 

t 

7e me flatte de mériter 

Que VOUS me fa(fiez grâce : 
Mon crime fût-il des plus grands y 

Mon repentir Teiface i 
Ht l'hommage que je vous rends , 

Me lemet à ma place. 
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Cette prompte nuk va fink 

Ma brillante aventure*, 
De mon bonheur le fouvcnii: 

Deviendra ma torture. 
Je vous verrai , /ille des Dieux , 

Au réjour dtt tonnerre : 
Vous allez rentrer dans les deux ^ 

Je reftç fur ia terre. 

VAbbi 1>B L.A Mazke, 



B 



N I C O D È M E,. 

5 



lAisE-MOs donc, lue difoit Blaife. 
Kenni 1 nenni l je ne fuis pas â niaiTç j 
Ma mère me Iç défend bien* 
Xf ais voyez ce grand Nicodème ! 
Sa mère ne lui défend rion ; 
Que ne me baife-t-il lui-même ! 

AUTtLMAtr* 
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L'AMOUR RÉVEILLÉ. 

A I R : Riyeiile:[ - vous , hei/e Endormie» 

jL9 A N s un bois foli taire ficfombre. 
Je me promenois feul un joiit \ 
Un enfant y dormoit à l'ombre : 
C'étolt le redoutable Amour. 

J'approche y fa beauté me flatte ; 
Mais j'aurois dû m'en défier : 
J'y vis tous les traits de Tingrate 
Que j'avois juré d'oublier. 

Il avoir la bouche vermeille • 
Le teint aufli vif que le iien : 
Un foupir m'échappe.... il s'éveille : 
L'Amour fe réveille de tien. 

«M» 

Attifi-tôt , déployant (es ailes y 
£t faififlànt fon arc vengeur a 
D'une de fei flèches cruelles , 
Xn partant, il me blefle au c<cur. 
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T», <lk»-H , aax picHs dç SjtIt^^ 
De nouveau languir ëc brûler :.. 
. Tu Taimeras touce. ta vit >. 
Pour avoir o£h m.'éveiller. 



LE PORTRAIT DU DIABLE. 

Air : Quoil ma 'Votfine ^ 'cfi-tu fâchée ^ 

JL L a la peau d*un rot qui brûle „ 
Le ûroRt cornu y 

Le nez fait comme une virgule >! 
Le pied' fourchu. 

Le fufeau dont filoit Hercule- 
Noir & tortu *, 

Ir ^ pour comble de ridicule ». 
La queue au eu» 

P/AOjr. 



^ 



t 
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LE G H O I X. ^ 

JilK : J'aimt'jine ingrate jB^h^iI^ 

JLii*A m o u 1. "Venant m^embraflci 
Au fond d'un lK>tsfoftcaire^ 
^ir : Je veux rccompéiifer " 

*^on cœur fidcfe 6c fîncèn:. 

Mon pouTOir partagé 

En fêta le falaice -j 

Vois , dans tcfut ce qUe j*aî , ^ 

>Ce qui pourroit te plaire. * ^ 

^ Toncœur veut-il voltiger ? 
Jje t'abandonne mes ailes. 
' — Non , je ne veux point changer ; 
^'airne la ReiQ.e des Bellçs. , 
~ Accepte ^onc mes iràits : 
— Eh ! qu'en pourrois-je faire.? 
Je renonce aux attraits 
JDe toute autre Bergère. 



-•- Mon flambeau te pIàît-11 mieux 9 
— J'ai tout fon feu dans mon amc j 
^our moi l'objet de mes vœux 
^tûle delà même Bjumne, 

^ 3 
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Que puis- je defirer } 
N*ai-)e pas U nchefTe , ^ 
Quand |e fais foupirer 
^ Mon aimable MaîtrelTe ? 

Je n'ai plus que oion bandeau. 
Me dit-il avec colece : 
Ceft le préfenc le plus beau 
Que l'Amour puiiTe te faire. 

Si d'infidélité 

Ta Bergère eft capable f 

Qu'il l'ôte la clarté 

£t cache la coupable. 



^sS^d 
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— — - - t ■ 

LES' PROBLÊMES. 

^I R : Tout roule aujourd'hui dans le monde ^ 

^^ u I det (Jeux eft le pins à plaiad^e^, 
De la Vcuyç oa de l'Orphelin 5 
QiH des deux eft le plus à craindre , 
Pe la ^évre ou du Médecin 2 
Du Plumet oa de la Coquette , 
Lequel fait mieux l'art de chaqgerS 
L*égalicé femble parfaite ; 
i'aâfaire efl encore à }ugec. 

Xes Gens de Robe bc de Finance, 
Dans leurs méders font difFérens : 
Mais ilf ont une xelTembUnce , 
Ccft qu'ils vivent à nos dépens. 
'Qui dçs deux fait mieux nous détruire \ 
Qui des deux fait mieux nous ronger ï 
C'efl ce que je ne puis vous dire ; 
L'aiTaire t&. encore à juger, 

VST 

Il efl des chevaux qui promènent , 
Il en e(l qui font promenés ; 
Combien en voyons-nous qui trahient ? 
Combien en eft^il de traînés ? 

E4 
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i?eft un calcul quVn cette ville 
Maint diiBTreur voudioit arrahgeti 
Mats l'ouvrage eft trop difficile j 
JL'afTaite eil -cncote à juger. 

I^rFqne , dans l'amoureux tnyfteK ^ 
Deux jeunes U tendres Amans 
D*un £eu mutuel & fincere 
, KefTentent les tranfpoits charmans ^ 
«Qui des deux goûte davantage 
Xe doux plaifir de s*«ngager ? 
Sont-ils égaux dans leur partage) 
I.*a£Fai£e cil encore à juger. 

Trois Tuppôcfi d^lnimeur mercenaire 9 
SiuiiHer » Procureur & Greffier» 
}^urent , par les Dieux en colère ^ 
Deflinés pour nous châtier. 
<^ui desjCEois a la main plus libre f 
Plus adroite pour vendanger } 
SLa balance «ft en équilibre ; 
L'affaire cft encore à juger. 

TV 

I>e Canence le de Cythérée , 
X>hilis réunît les attraits i 
fa voix , en tout lieu admirée, 
Itkius enchante autant ^e (cs^tcaitt 4 

/ 



i 
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Zft^e i la voir , eftce i Ventènlltc^ 
Que 1*011 coure le plus de danger? 
C'eû ce qu'aucun n'a pu m'appreadre ^ 
L'aâàirc eft tncorc à ju^er. 



I.-ENTREPRISE DIFFICILE. 

AIR : des Triolets, 



G 



A1.DE1L Ton £aur & fon troupeau, 
'C'en cft trop pour une Bergère : 
Qu'on a de peine , quand il iaut 
-Garder fon cœur & ion troupeau ! 
"Quand tous lek Bergers du hamean 
Xt tous le& ioupsiui font la guerre^ 
«Garder Cost cdcuc Se fon troupeau. , 
'C*jeu £ft trop ^ur une Bergère. 

XANCJflir. 
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LE CONTRAT. 

A I R : De tous les Capucins du Mondim ^ 

Jl A R p 1 V A N T le pieu de Cythere , 
Qui i pour -le moins , vaut un Notaire , 
Iris , voulez- vous conrraâer 
Une promcfle refpe£live , 
Moi de vivre pour vous aimer. 
Vous de m'aimerpour que je vive ? 

De tour mon cœur je^ façrifie , 
A tous le]5 plaifics lie la vie y ' 
Le bonheur d*êcte aimé de vous y ' 
Sur quel^quj&erpoif qiie i*on Te fonde ^ 
£ft le moindre péché de. tous , - • 
£c le plus grand plaifir du monde. 

DUFRESKT, 
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LA NOUVELLE LESBIE. 

A I R : Nous jouijfons dans nos Hameaux, 

^/ A T u L L E a çmc imaginé 

D'attraits dans fa Lesbie , 
Qixe je croit qu'il a deviné 

Comment feroit ma Mie. 
Qui veut tracer fidèlement 

Des Grâces le modèle f 
M*a qu'à venir tout uniment 

La voir , tout prendre d'elle. 

J'avois , par de rians portraits , 

Avant de la conaoitre , 
Chanté les plus charmans objets 

Que le fîècle a vu naître : 
Tous ces portraits , quand je la vois , 

Elle me les rappelle j 
Plus ils font beaux , 5c plus je crois 

N'avoir peine jamais qu'elle. 

Confultant un jour Ton miroir , 

Hébé f par jaloufîe , 
Regatdoit , cherchant à fe^voit 

Belle comme ma Mie i 



<7^) 

£t fetronrant pleine d'attraits 9 

Elle die : Quel dommage l 
Il eft vrai , )*ai bieirtous Tes tiaitt) 

Que n'ai- je ibn langage! 

Diane veilloit fbn Amant >y 

Dormanc dans la prairie , 
Quand , d'un pas léger & charmant^ • ' 

Près d'eux fûrviiA ma Mie : 
*Qucl bonheur , dit- elle tout bas , ' 

Que mon Amant fommeille! " 
>}on , que Tes yeux ne s'ouvrent pas ! 

Je le perds , s'il s'éycillc. 






r 

\ 
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VAUDEVILLE 
Du Ballet des Savoyards» 

A I R : Ptf la Pièce curUufe. 

Vous allez toit , Meneurs , Mefcbunet 

Tout ce que vous allez voir j 
«Un Fac qui die du bien des femmes , 

£c qui les fett fans erpoic j 
Un Guerrier confiant & difcrec , 
Qui rougit prés d*un jeune objet ; 
Ah i U rareté merveilleufe 1 
1.9 Pièce cnrieufe l 

Ah \ remarquez ub beau modèle 

D'amour envers un Mari ^ 
C*ell une Époufe jeune te bell« 

Qui pleure un Vieillard chéri ; 
Elle va defcendre au tombeau , 
Four s'y joindre k Ton tovttereau* 
Ah 1 la rareté , 8cc. 

Voyez deux Petites-Vfaftre^Tes y 

Qu'une amitié tendre unit ) 
point de noirceur dans leurs careilèr, - 

Leur cceur parle >.& non i'efprit. 
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Voyez comme ^ pat fendment , 
L'une cache à l'aucre un Amanc* 
Ah ! la rareté , &c. 

Vous allez voir un Fecic-Maîcre 
Qui cache Tes rendez-vous i 

Heureux , fans vouloir le paroîcre , 
Il brûle Tes billets doux : 

Aux égards dûs à la Beauté 

Il immole fa vanité. 

Ah l la rareté , &c. 

Un Auteur qui Te rend rend jufttce , 

Un Critique fans aigreur , 
Un jeune Page fans malice , 

Une Prude fans vapeur , 
Un Valet devenu Commis » 
Qui hante Tes anciens amis. 
Ah! la rareté y &c. 

Une Coquette furanée , 
Qui n*a plus foin de Ton teint | 

Qui 9 fongeant au tems qu'elle eft née y 
Renonce au ton enfantin \ 

Des Belles louant les attraits y 

Sans gliffer un perfide maisi 

AhlUracetéy &c. 



\ 
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Un Bel-Efpric fans perfi<lie , 

Sans orgueil & fans jargon , 
Qui de la bonne compagnie 

N'a point pris lé mauvais ion y 
£c qui ne déchira jamais 
Ses amis par de malins traits : 
Ah I la rareté merveilleufe l 
ia Pièce curieufe ! 



L'INCONSTANCE FIDELLE. 

Air : De tous Us Capucins du! monde. 



3 



£ veux une femme accomplie. 
Qui y pour plaire , Te multiplie 
Avec tant d'art & d'agrément , 
Qu'on puilTe éprouver , quand on l'aime , 
Tous les plaifîrs du changement , 
Jufques dans la confiance même. 



^KS^if* 



/ 
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LA MÉPRISE. 

Air: L'autre jour , étant afps. 

JLi'A u T R. E jour , prenant Ic^ frais ^ 
Vous dormiez fur la fougère ; 
L*Araour , voyant cane d'attraits ^ 
De loin vous prie pour fa mère i. 

S'approchanc de plus près » 

II die : Ce n*e(l point elle i 

Ce font les mêmes traits ». 

Mais Vénus eil moins bellck 



^ 
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L'INDULGENCE^ 



A 



Peine ai- je quitté l'enfâoce-^ 
Que nos Bergen me font la couc ^ 
£n vaia mamaa me fait défenfè 
D'écouter un-fculmocd^amour t 
Sur ce point , fouvent je friponne ^ 
Si quelqu'un s'y prend joliment , 
7e gronde d'abord baucement : 
Mais tout bas mon. cceur lui pardonner 

Tous lès matins , dans la prairir ^ 

L'Amour fait moiffonner des fleurs ; 

Aux Bergères les plus jolies , 

On en fait des marques d'iionneur» 

Quand , par hafard ^quelqu'un m'en dbnne^ 

Par un air froid 6c noncbal^uic 

Js déconcerte le Galant ; 

Mais tottc bas mon cœur lui pardonne». 

Sur mes cheveux, mon teint , ma taille^ 
Colin fait de tendres Chanfons i 
Je feins de croire qu'il me raille ; 
De namaa je fuis les leçoac 



ifmat, {»otir moi ,. fa âurrrêfonne^ 
Pour ne point faire de jaloux , 
TuffcGtc un modefte courroux : 
Mais tour bas mon cœur lui pardonitew 

Quand, têce-à-têce en un bocage ^ 
Je me trouve arec ce Berger » 
Ses yeux , Tes mains font le langagp 
Dont il Ce fert pour m*engager. 
Si je feins d*appeller ma bonne , 
Il n*en devient pas phi& difcrec : 
}e crois qu*un démon , en fecret. 
Lui dit que mon caur lui pardonne^ 

Vm la Cail^m^ 



\^4 
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LA CONSTANCE. 

Air : Wp v'ia-t-'il pas que j'aime^ 

m 

JL L faut , quand on aime une fois , 
Aimer toute fa vie : ■ * 

Le bonheur dépend d'un beau choix « 
£t j'ai choifi Sylvie. 

V^nus , fléchirez fa rigueur. 

Son empire eft le vôtre ; 
Sb$ regardt font plus fur un conir^ 

Que les faveurs d'une aucce* . 

Un cceur qui s'eft laifTé charmer » 

Goûte un bonheur fuprêroe i 
Le plaifir qu'on fent à s'aimer » 

Ajoute â l'amour mêmç. ^ 

Tout ce qu'on voit en ces beaox lieux , 

Nous vante fa conÂance ; 
Les amours même les plus vieux» 

Ont l'ait de refpérance. 

r i 



( 8'4 } 

te ffllhxr rasieatr, tous les aos^' 

Revoit, fçs çourcerelles : 
Éc- boithear de- vivre confions » 

^'çilfilr fait ^ue pour eUes t 

Finie Cé'phtit , on a vu couler 

Les larlties de l'Aurore i 
le ccms- n'a pu^ Ji^çonfolei f 

lile en ré||ai^ çncpre. 

«M» 

£«: niifreau-y fidèlç i foir cours , 

Arrofe la praif ie > 
péii> du.|ruic de leurs amours ,, 

Ççaç épine ell fleurie* 

U Ptifiàent Hi^AUt^ 



\ 
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U PRIERE MAL ÈXJUC^E. 

« 

<'eft fur le pocjir d'une fieigerejs 
Par fonaif naff&vCEosnpeur , '1 

^a Coriné avoit fu me pbice î 
Je la trouYois belle fan» fatd.^ 
Je chérîâbis fo& cœiu faut arc-i 
.MaÎL} comme 4iac autre > elle eA iéjgcoe. 

JbttOttr ,Tengè un £dèle Amant , 

."Ses ctahifons d'une infîdelle : 
. ^f ais-lui perdre quelque agrément 

.>A chaque iitcoofiance nouvelle. 

Hélas î tu rie m^^écoutes pas 1 
' »£0in d'ôceririen â Tes appas^ 

44^que.for£utla rend plus belle. 

MAbbi MANGM9SOt 
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LE COLIN-MAILIARD* 



J 



£ r^Tois , l'autre fout > 

Qu*ayec vous & l'Amour, 

7e jouois fur l'herbette^ 

A certain jeu > Noiie^teV - 

Oii ron va jufqu'à neuf y " 

£n comptant cour-â- cour. 
7e te tieBsv die cd Dieu: fuivant la loi commune. 
De crois chofes , ta dois pour le moins en faire une : 
Aime Nanette tendrement • 

Aime-la fans parcage , . 

Aime-la cbnflammenc. ■ 

Tout autre , fournis à l'ufaçe , ' 
N'eût rempli qu'une de ces loix : 
Pour moi , volontiers je m'engage 
A les accomplir toutes trois. 

' PAlTAM,]y, 
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LES REPROCHES, 

Al K z Dans ma Caianm ohfiure^ 



V. 



Nï< faf^eat , lilêcte» 
>l'a prouvé ton amottx: 
Au Ton dfi ma mufctce ^ 
Tu danfois Tautre jourj 
^ur celle de Sylvaadre « 
Tu ne danfecois pas ; 
Jklais tu daignes l'eacendce % 
Non , xu nfi m'aimes par. 

f oarxcrlv dans là prjuiic^ 

Je faifois (Un bouquet ^ 

J« ToâTrois i Sylvie , 

J>*un air a^ez^ coquet ^ 

Je ^ins de rendre gommage 

A de nouveaux appas | 

Tu n*«n prends point d^ombra^e x 

lïon , tu ne-m*Aime« pas. 

-M- 

<^uand f te trouvant feulctte f 
Je conte ma langueur , 
Tu parois inquiette , 
Ton erpzU cil xêveur ? 

B 4 



X'tbl^nce de Sylvandre 
X^aufe ton embarras i 
ToQ coeur- fouSVe à rà^totnétt s 
44on y -cu ne m'aimes. pas. 

ilorfqae , deilos Therbetcc , 
^on -chien vient ce flatter^ 
«D*un coup de ta houlette p 
On te voit llécarter i 
iXc quand le fien , cruelle^ 
^ar hafard fuit tes pas , 
•Par (on. nojn tu ^ l'appelles 
tKoii.9'Xu ne .m'aimes, pas. 

ICantsejotir-, dans la danfe»» 
^Avec moi rousPormeau.» 
'Ta fuiyois la cadence 
^e mon doux .chalumeau 4 
iDc loin ,<tii vis Sflvandre^ 
i£t tu fis un/aux pas ) 
.7e Cus bien le comprendrez 
^on^ ^tt ne m'aimes pas. 

•M" 

îSoa «me 'to Tâvie , 
^on pipeau s'en tompit„ 
%tia danCe fînie^ 
(( J'xa toi^ de dépit J 



1 
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"Ce 3etger , d'un air tcndt€y 
Te die un mot tout bas , 
£c CH àsâffiM nencendie : 
Non , tu ne m*aimes pas. 



L£S AVEUGLES. 

A I R : JardinUr^ ne vois "tu pas* 



£ 



Ieh G 1B.E y détachons nota 
De Newton , de Defcartes^ 
Cestleux efpeces de fous 
N'ont yanrais vu % deifous 
"Jûti cactes , des canes , des carres. 

Ix Marfuh 3e SAiNT'ÂlXLAitJU 
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L'ÉNIGME. 

A I R : La trop innocente Colette ^ ou comn^ç 

V*lh quctft fait. 

\^ui notre ignorance eft extrême l 
Toujours douter , eft notre lot \ : 
Le flambeau de la raifon même 
N*eft pour nous qu'ua foible falot. 
Sans favoir ni pourquoi ni comme 
On naît , on meurt prefque aufli-tôt ; . 
L'homme efl une énigme pour TiionuQ* : 
Qiund on en reut chercher le mot. 

On eil tout fot. 

Os efl tout fot. 

VAbbt Prévost, 



^<¥ 
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A Madame la Princbssi 
DE LIXIN. 

AlK dt la Romance d'Alix ù d'JJcxh. 

jTjL u z demi-Dieux que Flore enchante « 

J'ai dit : Venez % 
C*eft unç énigme que )e chante c 

Or devinez! 
Mais craignez que d^on trait deâai^me , 

Certain enfant - ^ 

N'en, imprime , au fond de voore ame , 

Le mot charmant. 

Quel portrait ce mot renouvelle 

Dans notre efprit ! 
A mefure qu'il eft £dêlè. 

Il s'embellit j 
Loi%u'il enchante , on ne peut craindre 

Qu'il foit flatté ; 
A peine l'art va )urqu-à peindfe " '" 
venté. 
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Ce iiu>t eft une eachancereA^ 

Vous la verrez ^ 
'Votre coeur fêta dasiS'Viyxcth^ 

Et vous direz : 
Tous le» fectets qu*en ThtlTalie 

On fut fonner , 
9réga1oiénc pasceux d'Âu/hafîe^ 

.Pour fftice aimer. 

Ce charme qii'cii elle elle ignote^; 

En efl plus fort. 
't^ bxonnoit^ bientôt Padore : 

'VoiU fon fort. - ' 

if^t fon pouvoir , laTuice^eft'iraine^ 

Et , malgré vous , 
HÙVL bout du monde , il vous ramène 

A fes genoux. 

^^ 

^élài qui, bravant Tefdavage-y 

A-^ la voir , 
'-Contre un autre écueil fait naufrage^ 

Sans le^pcévoir. 
^Au doux ckaime qui-«ous.iittice 

-En Pécoutant , 
«jÛn croit feulement qvi*on/admire« 

«fiOieft 'amant. 



in) 

Tenez! on ne. peut i'y méprendre. f. 

M*onc-ils dit cous : 
£*énigme cft aif*^ 4 comptendre |- 

Écoutez-nous. 
€*eft à Paphot que', pat fortune , 

Amour voulut 
Voie les trois Qf&ces en uno t 

Lûin p^uc 

Z)x MoïTCRrr. 
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LE TOMBEAU DE TAMÔUR. 

A I R ; Ton kimeur tfky Catherine. 

jLm'Am crxni à nous vaincre eft prefte^ 

Mais la défaite d*un coeur 

Lui devient fouvent funefte : 

Il meurt dès qu*il'tft vainqueur. 

Ainfî quand le frêloq^ ^lefTe, 

H fuccombe à fon effort \ 

Xt raiguHlon qu'il nous laiflc^ 

Xft la caufe de fa mort. 



(94) 
LA DOUBLE MÉPRISE. 

A I R : Tout roule aujourd'hui dans h Monde. 

J^'autre îoutl'EnÊmtdeeytfaerej 
SoQs une cteille , à demi-^is , 
Difotc ^ en parlant à fa mero : 
Je bois à toi , ma chete Iris. 
Vénus le regarde en colère : 
Calmez > Maman , votre courroux \ , 
Si je vous prends pour ma Bergère , 
J*ai pxis cent fois Iris pour vous. 






(95 ) 
A U X M A R I S. 

A I R : Que ne fuis -je la foiighre ? 

jLf £ la fombre jaloufie f 
' Maris , fuyez le poifoQ : 
Cette noire frénéfîe 
Vous prive de la raifon. 
Si des rivaux redoutables 
Caufent vos toutmens Ceciets» 
£n vous rendant plus, aimables j. 
Renverfez tous leurs projets. 

Argus , auprès d'une Belle , 
£ut beau veiller nuit 8c jour : 
Malgré fa garde éternelle , 
Il fut dupé par l'Amour* 
Si ce gardien (i févere 
Ke put rien avec cenc yeux, 
Kélas ! que pourriez-^vous faire , 
Vous , qui n'en avez que- deux } 

Si votre Époufe eft fidclle , 
A tort vous vous alarmez ; 
SI l'Amour ailleurs l'appelle , 
^ vain vpus vous gendatxnez. 



i 9<î> ï 

far doaccat , vous* pourriez écre 
JExcepcé du fore commua t 
Mais y, fi vous parlez en maître. y. 
le parierai ccnc concre un. 

la contrainte donc on ufe 
Par un jaloux mouvement,. 
D'une femme accroît la rufc^ 
£t les defirs d'^in amant. 
Souvent même on ne s'engage. 
Dans un commerce galant « 
Que pour gçfiter. l'avantage/ 
De tromper ua, ûureiUant^ 

Pour trop ufer de remède , 
Bien Couvent on fc détruit.;. 
De l'erreur qui vous poffcde , 
laloux , c'eft là tout Je fruit i. 
Vos précaurions féveres 
Avancent l'inftant fatal , 
Et vos peurs imaginairea 
Réalifent votse mal*. 



PAïTAti»^ 
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CAKT/QVM 
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CANTIQUE SPIRITUEL 

d'un Paralytique. 

r 

AlK : Ne vlà-til pas que j'aime f 

Su o u R moi , vous croyez qu'il n'eft plus 

De plaifîr dans la vie : 
Je trouve moi , bien que perctui » 
^ Mon fore digne d'envie. 

De mes pieds & mains engourdis i 

Lorf^ue je perds Tufage , 
D'un avant-gbûc du Paradis 

Je fais i^apprentiffage. 

N'avoir aucun fens en défaut , 

Me paroît bien commode : 
Car vous favez bien que li-iiaut 

Touc change de méthodç. 

«M» 

Kous laifTerons en ces bas lieux 

La dépouille mortelle y 
£t nous n'en jouirons que mieux 

De la vie^ éternelle. \ 

«M» 
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Dans ce féjour délicieux 

Des céleftes merveilles ^ 
Kous aurons des plaifirs fans yeux p 

Sans roaim & fans oreilles» 

Aux plaisirs des fens renoncer 

Pour vous fera bien rude; 
Ec mot y de favoir m'en pafTer 

J*aurai pris Thabicude. 

Un jour pourtant Dieu nous rendra , 

Confolez-vous , Mefdames , 
Kos yeux » nos mains & estera y 

Nos corps avçc nos ames« 

La CqutDAIiiJXM. 
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A UNE DAME, 

Qui avoit quitté le rouge à vingt-dcuz ans. 
A I & des Folies d'Efpagne. 

SJ*^ M E , dvrptic y de cprpt , quMIe étoîc bdle I 
Trop belle , hélas 1 de plus de la moitié : 
Commenc le ciel raiTembla-t'il en elle 
Ce qu'on envie & ce qui fait pitié 2 

Alexandtine , objet tant adiùirablc* 
Tréfor dVprit , de calens & d'appas , 
Vous aviez donc tout ce qui rend aimable S 
Oui y tous les dons , & ne le faviez pas. 

«M» 

On me dira i Voyez la belle biiloire l 
On eft charmante y on l'ignore i Non , non : 
Au fond du ccrur > ne voulant pas le croire ^ 
La p^us medefts en a quelque foupçon. 

* ■ * 1 

Kon f celle-ci ne connoît , ne refpire 
JUen que vertu ^ c'eft fa beauté , Ton bien : 
Commenc fonger aux erreurs qu'elle infpire î ^ 
£lle jugeoic tous les cœurs fur le iîen, ' 

♦4» 
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Te roîs encor, lorfqu'cUe alloit aa Tcmpfe r 
Les yeux s'ouvrir & les ccf urs Ce troubUr -p 
Un fcul moment , fî-tôc qu'on la contemple , 
Adieu caifon 1 il n'ien faut plus patltt. 

•M» 

IL'un fe difoît ; Moi î fa Vertu m'enchante , 
Non fa beauté', c'eft un frêle ornement : 
L'autre penfpit : Que mon am'e e(l contente ! 
J'aime l'ef]^cic ^ Se le fîen eft charmant, 

O gens de bien I c'eft aînfi qu'on s'abufe : 
Refped , ellimê eft; langage emprancé j 
Sous un faux ilom , le feniitnent s'excufc y 
Tout e^ aiBoàr auprès de la Beauté. 

Mais fes Amans , dans le fond de leur ame » 
Cachent leurs feux « diflimuient leurs maoz s 
Orrla connoîc'y tedeVoir feuL If enflaraihe « 
£t ce vainqueur ^auta point de rivaux, 

l'un d'eux pourtant , ambulante pagode^ 
Avec é.clat f» produit fur fes pas : 

• • • . , 

grillais atours , minet , mots i la mode 
Sont ertiploycs i on ne l'appérçoit pas» 



l>e téU MdgiKts que l'engeaocs 9& méclianceS 
Malheur à qui t'ea laUTe enyiroliner 1 
Us ronr loi gtiant une rofc luitrance , 
Se ciirpucant i*honaeKt de la ùuXtTé 

£n vers galanï faits pour Alcxandriae g 
KotreindircteC Ton amour étala j 
Xes voici tels qu'un jour y à la fourdiné ^ 
Sur fa collette un ^rifonles couia. 

<( Si vous )Ugez crimes impardonnable! 
4> Les feux d'amour dont on brûle pour vont ^ 
y> Vous ne verrez jamais que des coupables : 
9> Moi , ctoyez-moi , je le fuis plus qu'eux tous »• 

Fuyons , ^c-cUc en (a dotdeur profonde i 
Allons gémir au . fond des monumens i 
•Comment peut-on vivre «ncor dans ic monde , 
-Quand , par mallieur > on y faic des Amans î 

De. cet fflftant , voilant toujours Cet charmes 
Dans l'appareil du plus funèbre deuil , 
Pour paCIe-tems^ elfe verfoic .des larmes , 
££pour fophas j elle avoit un cercueil* 



y 



Dans (bii prtntemfy voit le talent défaite; 

Comme un malheur , vouloir i*en délivret s 
Quel rare exemple 1 un ange de lumUre 
Vint tout exprès du ciel pojc radmitet* 

«M* 

O Chérubins ! tremblez elle eft trop belle % 
Fermez les yeux , craignez un cel écueil : 
La chute , hélas ! e(l bien plus naturelle 
De fuccomber à ramour qu*â l'orgueiL 

Dn M0XCK19. 



L' É G A L I T É. 

Air du Prévôc des Marchands, 

jLm' A M O u a. égale 9 fous fa loi» 
la 'tergere ainfi que le Roi : . 
Si-coc qu*il en fait fa Maitrcflè, 
Si-tâi qu'elle a pu Tengager » 
la Bergère devient PrincefTe p 
Ix le Pcince devient Berger, 




( lOJ ) . 
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LES AMOURS 

JDE COLIN ET COLETTE. 

Air: Oh s'en vont ces gais Bergers ? 

^^ o L X M , à peine 1 leite ans > 

Aimoit déjà Colette ; 
Colette , â peine à treize ans ^ 
Écouroit U fleurette : 
One ne vis de Ci jeunes Amant 
Que Colin & Colette. 

Colin fent dé)a des feax. 

En fccrct il fou pire t 
Coltrtte forme des vcrux , 

Efc cache Ton msrtfre : 
Colette & Colin s'aiment cous de» y 

Sans ofer Te le dire. 

Ils s'en alloîent Tans deflrin , 

Le matin , fur l'herbette | 
L^ceur battoit à Colin s. 

Il batjcoit à Colette. 
Son bouquet lui tombe de la main : 

Colin petd fa houlette. 

G4 
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n s*«pprodie doucement : 

Uu foupir le décèle i 
L*un regarde tendrement t 

L'autre en devient plus belle. 
Qu*as«tu donc , lui dit-il en tremblant î 

Qu'as-tu donc > lui dit-elle ï 

Colette , au-dedans de moi » 

Je fens un trouble extrême : 
Moi , Colin , auprès de toi , 
Je le Cens tout de mdme : 
Ail ! Colette , je t*aime , je croi \ 
Colin ^ je crois , Je t'aime. 

four t*ur4ge de Tes dons. 

Nature les éclaire ; 
Un Dieu , par des charmes prompts » 

Les condnit au myflere : 
Ea amour « il n'eft pas de leçons 

Qui vaillent la pxemiere. 



( I05 ) 

! ' ' ' : ' ■'»-—■ 

LE M I R O I R (*). 

Al R : Nous jouijfons dans nos Hameaux» 

XvJL X h o xx. officieux , |e doi 

T*aimet toute ma vie : 
Je pofTede y grâces à toi , 

La diarinante Sylvie } 
Et je te regarde y en ce jour » 

Comme ua Dieu tutélaire , 
<^ui fait pour moi plus que l*Amout 

N'auroit jamais pu faire. 

«M» 

Miroir plus Peintie que La foui. » 

Plus prompt 8c plus fîncere , 
£t vous y mes trumeaux y touc-à-toui 

Répétez ma Bergère : 
Croyez que jamais vous n'aurez 

De plus parfait modèle , 
£t que plus vous l'embellirez , 

Plus vous ferez fidèle. 

^*) L'Auttur cvoit ckej lui un Miroir dont les 
4}rneihens antiques étaient eftimés i une Dame très-jolie 
voulut le voir y & il lui donna ces trois Couplets. 
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Cfacet f ne faites votre effet 

Qu*âu faveur de 014 Belle ; 
Obfcure pour tout autre objet , 

Ne repréfemez qu'elle. 
7ar le mdme art » en ma faveur , 

£t contre votre ufage ^ 
PuLliez-vous , ainfi que mon ccrur ^ 

Conferver fon image ! 



a= 



LA FEVE DES ROIS. 

Ai B. : De tous le^ Capucins du Monde* 



F 



A 1 S A N T les Rois avec Climène « 
Vne fève la rendit Reine : 
Tout le monde en fut enchanté. 
L'Amour me chargea de lui dire , 
Qu'il approiivoit fa Royauté , 
Et qu'il iui cédoic fon Empire* 



^ 
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LA FANTAISIE. 

Air des Folies d'Efpûgnem 

JCcLi-X m'aima , cette belle Afpafîey 
£t bien en moi trouva tendre retour i 
XUe m'aima ; cs'fut fa fantaisie : 
Mais celle-là ne lui dura qu'un jour. 

Le jour d'aptes » cette belfe Afpa/ie 
Entend Mirtil chanter l'hymne d'amour : 
Elle l'aima i ce fut fa fantaisie y 
Et ccUe-lâ ne lui dura qu'un jour. 

'M» 

Toujours aimant , cette belle Afpa/îe 
A pris , quitté nos Bergets tour-â-tour : 
Ils font fâchés ; moi , |c la remercie \ 
las ! elle fait paiTer un û beau jour 1 

«M» 

Pour ramener une belle Arpafie, 

C'eft grand abus de montrer du courroux S 

Si réclamez fa douce fantaifîe y 

Elle dira : Que ne rinCpirez-vous ? t 

«H» 
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Loti fapperçus cette belle ArpaHe , . . 
Qu'un doux fouris coloroit Tes attraits ! 
Elle reprit Cà douce fantaifie » 
Et me donna même le jour d'après. 

«M» 

Amans quictés d'une belle Afpafîe , 
Ayez près d'elle un modefte maintien i 
Ne prétendez gêner fa fantaifie : 
<2ui plaît tfl Roi , qui ne plaît plus n'eft riem 

Vs Mon CRI F, 
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L'ORAGE. 

Air: Mon jeune cœur palpite^ 

Aui X s B , entends- tu Torage ? 
Il grondé « l'air gémit 1 
Saurons-nous au bocage : 
Life douce & frémit. 
Qu'un coeur foible efl à plaindre , 
Dans ce double danger ! 
€*eft trop d*avoir 1 craindre 
L'orage & Ton Berger. 

Maïs cependant la foudre 
Redouble Tes éclats : 
Que faire & que refoudre > 
Faut-il donc fuivre Hylas ? 
De ùàycut Life atteinte , 
Va f vient , fuit tour-d-tour : 
On fait un pas par crainte ^ 
Un autre par amour. 

Life au bofquet s*arrcre , 
Et n*ofe y pénétrer : 
Un coup de la tempête 
£n£n l'y fait entrer. 



( "o ) 

la fendre an loin s'égare ( 
On échappe à fei traies t 
Mais ceux qu'Amour prépare 
Ne nQUt manquent Jamais* 

Ce Dieu y pendant l'orage » 
Profite des motnens | 
Caché dans le nuage , 
Son asil luit les Amans* 
Ufe^defon afyle. 
Sortit d'un air conftn ) 
Le ciel devint tranquile s 
Son coeur ne l'étoit plus. 



e6> 
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LE CRITIQUE EMBARRASSÉ. 

Couplets fsûts à l'occafion d'une Féce 
donnée le 15 JuîUec 1774 , aa Château de 
Vanves, à Maoamb, & Madame Elisa- 
beth , par Mademoiselle de Bourbon- 
CoNDi. ( M. Laujeon avoic obtenu , pour 
l'Au eur de ces Couplets , la permiffîon de 
voir 'cette Fête , où peu de perfoones étoien; 
admifes ). 

A I R i/< Joconde. 

X ▼ JL A X s voyez donc qael tour affrcnz 

L'ami Laujeca me joue ! 
Tout ce qui frappe ici mes yeux » 

Il faut que )e le loue ! 
Par lui , d*être admis en ces lieux 

J'obtiens le privilège i 
St c'ell... c'efl... ( f'en fuis furieux ) 

Pouï me tendre ce piège. 

♦4» 

Concevez-youf cette noircent ^ 
é Sans critiquer , j'admire i 
Expofet un grave Cenfeut 
A ce cruel mactyre. • • • 
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LUez , dans mes yeux abattus ^ 

Ma trifle deftinée i 
7e puis dire , comme Titus ; 

Je perds une journée» 

Imaginez tous les attraits ^ 

Madame les efface. 
J'ai décoché d*allez bons traits 

Sur les Nains du ParnafTe : 
Mais fes beaux yeux , fa douce voix , , 

Font bien plus de bleifures » 
L*Amour n'a point dans Ton carquois , 

De âeches au/fi sûres. 

Sa Sœur naquit , & Jupiter 

dit au(ïï-tôt : ce DéefTes , 
n A cet Enfant , qui nous efl chet^ 

» Prodiguez vos largeiïes : 
» Minerve • dès fes jeunes ans, 

» Prenez foin de Tinflruire ; 
»> Mufes f donnez -lui v,os talens} 

» Grâces , votre fourire »• 

VoiU-t-il pas encor BotZRBON , 
Qui force mon hommage ? 

Jeu ne (Te , efprit , beauté , raifon ^ 
Elle a tout en partage : < 



^ 
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Ses pas font nattre plus de âeiut 
Que les pas de TAurote ', 

Mais c*eft fans répandre des pleurst 
Les Ris les font édore. 

]!.eaujeon > tu me paîras ce tour ; 

£t le premier Ouvrage 
Que ta Mufe doit mettre au )oar ^ 

Eipîra cet outrage : 
Oui , je t'apprendrai , fur ma foi ! 

Dans mou Martyrologe « 
A me réduire , moi 1 moi ! moi! 

Au (lyle de l'éloge i 
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LE CHOIX DIFFICILE, 

Air : Réviille^-'Vous ^ belle Endormie. 

Slà if-énz le via de fa tendrelTe , 
Je ne faurois faire de choix i 
Je nc'pais^ vivre fans Maîtrcffc, 
£c j,e aie meius (i je ne bois. 

Chacun d*ienx m*imime 8c m'englue ^ 
Le plaiiîr en eft dififérenc : 
«' kis m'en donne davantage i 

Bftcchus m'bn donne plus fouvent» 



^S^Jf^ 
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LE SONGE RÉALISÉ. 

A I R : Que ne fuis -y« la. fougère ? 



A 



U fond d'un bois folicaire^ 
Chloé* revoie que Lycas 
L'invicoic au doux myflere , 
£c la prefloic dans Tes bras. 
Morphée , fermanc fa paupière / 
Ouvroic Ton cœur au plailir : 
Chloé cefTe d*écre fiere ; 
Chloé commence i jouir. 

«M» 

Lycas , plein de fa cendrefTe , 
Arrive en ce lieu charmant \ 
Il voie fa belle MaitteiTe 
Dans ce doux égarement : 
D*abord fa bouche vermeille , 
Reçoit Ton premier transport % 
Chloé foupire & s*é veille j 
Mais le plaifir la rendort. 

«M» 

Trois fois Pheureux téméraire 
Touche au comble du bonheur } 
Trois fois , d'un tendre falairc , 
Chloé paya Ton ardeur. 



H % 



à 
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Comme une fleuc fraîche éclaté , 
Que carelTe le Zéphir , 
Lycas , fur Ton teint de roTe^ 
Voit le progrès du plaifir* 

Hêlas ! n'eft-ce qa*un menfongCj^ 
Dit-elle , eii Quvrant les yeux ? 
Si mon bonheur n'eft qu*un fonge » 
Le vrai plaiiîr n'efl qu'aux deux : 
Mais ma défaite efl réelle > 
C'efl Lycas , c'efl mon Amant : 
Ah l voilà comment , dit-elle » 
^ bien nous vient en dormant { 

Xe Marquis DE PxZA] 
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AUTEURS 
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CHANSONNIER 

FRANÇOIS- 



LES MŒURS D-A-PRÉSENT. 

AïKz Lt Pùn-Maiam tjl pris. 



Dini vos ChanCbni l^fncf . 
Traitei dcri^ux afciH, . 

De PUbai, 

De tjbui, 

Cei venus, 
^u'sa n'a plai. 
TâcbEX ^hiftoiicc 
Quelijue CMKc xiatiati 
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. Mais avec bienféance : 
De mots 
Trop gros, 
X*oreiUe s'ofTenre* 
--Tirez twre indécence 
Da fond de vos Aijets» 
£c de faits 
Faux ou vrais » 
Scandaleux » 
Mais joyeux. 

Les Madrigaux font fades s 
L'apprêt 
Qu'on met 
A ces y«rs mauffades^ 
Ke vaut pas les boutades 
D'un Chanfonnier fans art 
£c (ans fard « 
Mais gailUrd i 
Indécent , 
Mais plaifant. 
£t puis tous cet nigauds t 
Qui font des Madrigaux , 
Supposent à nos Dames 
Des cœurs , 
Des mccurs , 
Des vertus y des âmes y 
3Ec reœpli0ent de flammci 
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Efr de beaux feocimens 

Nos amans 

pEcrqde éteints. 

Ces pantins 
• * Libertins. 

VAmdut eft mort en France i ' 
Céft un 
BéfUni 
Mort de trop d'aifance *, ' ■ ■ ^■ 
ït c*cft la ^oliifTancc 
<Qui fuccéde , en ce lieu , 
A ce Dieu 
Des Gaulois , 
' Des Bourgeois 
D'autrefois. 
Chanfonniers de bon fens « 
Ne parlez donc qu'aux fens i 
Peignez-nous fans fcrûpule , 
Chantez, 
Vantez 
Les talens d'Hercule 9 
Tournez en ridicule 
Ceux qui n'avancent pas 
Plus d'un pas , 
£t qui font 
Un afïtonc 
Au fecond« 

M. CoLzi. 



L'INFIDÉLITÉ. 

Air. : Nous jouijfons dans nos Hameaux^ 

J £ vis dcnz oîTeaax amonreiD^ 

Un jour fous ce feuillage i'> 
Vhxo\s accentiye à leurs jeux, . 
A leur doux badioage : 
Mais le premier qui s'envola 

Fut le mâle io^éle : 
l*cntefids , depuis ce mohiCAC U « 

Se plaindre la femeUe. 






^ 
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L'AMQUR FOUETTÉ. 

Jl IK i Dans un BoisfoUtaire & f ombre. 

JuPiTiiL', -ptôte-trioi ta fcHàtt , 

S'écria L)c6tis un jour : 

Dozme, qne je réduife en poudré 
le Temple oàr J'ai coHnU l'Amôiir. • 

Alode , que se fais-je armée 
De ta oiaiTiie èc 4e tes traits , 
Pour venger la terre alarmée , 
£t punir ua Diau que )e hais i 

f 

Médèe , enfeigtïe-mbî l'ufage 
De tes- plus noirs enchantemens ; " 
Focraons pddt lai quelque breuvage 
Égal au pdifondts Amans. 

Ahl fi , dans ma fureiif extrême , 
Je tenois ce monftre odieux 2 . « • 
Le voilà , lui dit l'Amour même > 
Qui Soudain parut à Tes yeux. 

-M» 



I 



( 114 y 

T«Qge-toi f punis , fi ta ToTet . . • -> 

Interdite à ce prompt retour , 
£Ue prit ua bouquet de rofes , 
Four donner le fouet à l'Amour* 

«M» ' 

On dit même qjoe la Bergère y 
Dans tes bras n'ofant le pr^eifer « , 
£n frappant d'une main légère , 
Çraignoii encorde le blelTer. _ . 

M. t. C. D. S* 



LA LE Ç O N. 

♦ 

Air des Folles d'Efpagne, 

jLJ £ s'engqger il n*eft que trop fadle \, 
Cent fois au moins Maman me Tavoit die » 
£t l'en doutois : mais Colin , plus habile , 
£n un infiant , l'autre jour^ me l'^^prii* 
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LE SOUVERAIN BIEN. 

AïK di^ Menuet d'Exaudee, 

JLiES grandeatfy 
Les honneurs, 
La fotcune » 
Tout cela me tente peu , 
Je vous en faU l'aveu j 
Trop de bien importune s 
Être aimé 
Et charmé 
D'une Belle , 
C*eft là le fouverain bien % 
Tout le refte n'eft rien 

Sans elle. 
Tenez l dans notre Village ^ 
On n'en veut pas davantage} 
Un objet , 
Qui nous plaît 
Peut Aiffite 9 
Joyeux y on nous volt fauter , 
Courir y danfer , chantée 
£t rire. 



■^ 
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Quelquefois 
Vos Bourgeois , 
Qu*on envie , 
Au fem même des platfrrs , 
l^iidîsnt. de gros foupits ^ 
Quelle mélancolie ! 
A la Coiu f 
Ce fé)our 
Où tout brille , 
On rie d'un lis empcuflcé , 
Quand chez nous <U gaîcé 
Pétille. 

L'Abbé Lattajgizant. 



QUATRAIN. 

A I R : Réveille^ - vous y Mie Endormie, 



O 



D X tu X ! qve mon Tris efl belle » 
Et que je Taime tendrement ! 
7e meurs de douleiif abfent d'elfe , 
£t de plaiiît en la yoyant* 
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VAUDEVILLE 
Dv Devin vu F illa gm; 

Aji'A K T â l'Amour efl favorable » 
Et fans art l'Amour fait charmer : 
A la ville , on efl plus aimable \ 
Au village , on fait mieux aimer* 

Ah ! pour l'ordinaire » 

L'/imour ne fait guère 
Ce qu'il permet , ce qu'il défend : 
C'eA un eoÊuiCy c'eft un enfant* 

Ici , de la fîmple nature 
L'Amour, fuit la naïveté ; 
En d'autres lieux , de la parure 
Il cherche l'éclat emprunté i 
Ah \ pour l'ordinaire , &c. 

Souvent une flamme chérie 
£(l celle d'un cœur ingénu \ 
Souvent, par la coquetterie , 
Vn cœur volage eft retenu : 
Ah ! pour l'ordinaire , &c» ^ 
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l'Amour , félon fa fancaiiîe» 
Ordonne & difpofe de nous i 
Ce Dieu permet la jalouiîe , 
Et ce Dieu punit les jaloux : 
Afa 1 pour Tordinairey &c« 

A voltiger de Belle en Belle , 
On perd fouvent Theureux inftanc s 
Souvent un Berger trop Hdèle 
Elè moins aimé qu'un inconfiant t 
Ail i pour Pordinaire , &c« 

«M» 

A Ton caprice on eft en butte ; . 
Il veut les ris , il veut les pleurs} 
Par les rigueurs on le rebute , 
On l'afFoiblit pat les faveurs : 

Ah ! pour l'ordinaire , 

L'Amour ne fait guère 
Ce qu'il permet , ce qu'il défend j 
C'eft un enfant , c'eft un enfant. 

M» Ho us SE A u j de Cenh^i 



^ 



CADET 
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CADET ET BABET. 

Air : Si le Roi voulait rn donner m. 

%J N foir rcYcnoit Cadec^ 

€c n'cft pas fa faute ^ 
Tenant fous le bras Babec» 

La fîlie à notre Hôte } 
Un voleur faifit Cadec \< 
Un voleur fai^c Babet : 
Cefl bien ta. faute, du Guet j^ 

Ce n'fcil pas Idur faute» 

Un voleur roflbic Cadet , 

Ce n'efl gas fa faute ; 
Un voleur baifoit Babet y 

La fille à notre Hôte i 
Ça fît du mal à Cadet ^ 
Çafitplaifîrâ Babet: 
C'efl bien la faute du Guet,; 

Ce n'efl pas leur faute. 

Ah ! quels coups y difott Cadet | 

Ce n'ell pas fa faute \ 
Ah i quels coups ^ difoit Babet ^ 

La fille à notre Hôte 1 
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te m» meuff , dUbtt CaHett 
7c me meurs , difoic Babett 
G'e/l bien là faute <iu Guet » 
Ce n*eA pas leur fauce.' 

«M» 

Ait To!eur y crioic Cadet t 
Ce n*efl pas ma faute ; 

Chec voleur ; difoic Baber^ 
La fîlle à notre Hôte l 

Je n*7 reviens plus y Babet \ 

Mot , )*y reviendrai , Cadet : 

• 

C'efl bien là faute du Guet, 
Ce n*eil |fas leur faute* 



K2H 
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L'HEUREUSE DISCRÉTION. 

Air: L'Amant frivo/e & volage. 

dun une écorce légère , 
Amans tracez votre irdeur : 
Le beau nom de ma Bergère 
K'eft gravé que dans mon cœar.' * 
Je n*ofe occuper ma I/re 
A chancer un nom ii doux ; 
JÉcho pourroic le redire , 
Et j'aurois trop de jaloux* 

Corine , à feindre m'engage • 
Four mieux tromper les témoins s 
. Ce qui lut plaît davantage » 
Semble me plaire le moins. 
L*herbe où Ton troupeau va paître , 
Voit le mien s'eij. écarter 5 
£t je femble méconnoître 
Son chien , qui veut me flatter* 

Vous , qu'un fol amour inCpire , 
ConnoilTcz mieux le plaifl^ : 
Vous n*aimez que pour le dire ; 
Nous n'aimons que pour jouir. 

I a 
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Cadbffy qae ce myftere 
Dure autant que nos amours ! 
L'Amant content doit £ç taire i 
Fai&*moi taire pour toujours. 



LE DIFFÉREND. 

Air : De- sous les C^ucins du Mande 



L 



i'aittile four i*aimable Baronne» 
Étant vêtue en Amazonne 9 
Fit naître un plaifant dififéiaend 
Entre les Dieux de 1^ tp&drefle : 
yénus la vouloit pour Amanr $ 
IL'Amout la rouloit pour MaîtreiTe* 

Jkf. l'Abbé DE LATXAXGXAIfTi 
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UAMOUR SANS REMEDE. 

l^XK : Vous ^ qui toujours fyivq^ mts ic^ç£S^ 

Vous fu^z faosTouloir m'entendrez 
Charmant objet de mes amours : ^ 

^i vous trouvez mon cœur trop .tendoe'^ 
%lé 9 vous me fuie» toujours. 

■•♦♦ 

CAmonr^ourroic-nfe contraindre 9 
"Quand c'eft voiis qui favez charmer î 
Votre rigueur -me le fait craindre : ' «• 
ItCaîs vos yeux me le font aimer-. 



^ans regret vous Toyez mes ktmes t 
îHélas ! ,que vais-)e devenir ? 
-Si vous me privez de vos charmes » 
<Otez-m^en doncie fouvemr. 

âPour Stre fous votre pui^ance 9 
jAi-|e mérite vos mépris ? 
'f lus vous dédaignez ma confiance V 
YQUSxn aupnentez le pti;^ 



il 
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Ne rendez-TOUS mon ccrar fidèle « . 
Que pour mieux faire gy>n tourment } 
Hélas 2 qbe n*dccs-vous moins belle ! 
Ou que ne puis je être inconfiant ! 



L E s O N C E. 



s 



' o V T EK T un air de yénté ' 
Se mêle au plus groffier meofos^gle : 
Une nuit , dans: rerreux d'un fonge , 

Au rang des Rois j'étoiit montéj 

Je vous aimois alors • & rofois vous le «lire : 
Les pieux , à mon réveil, ne -m'ont pas tout ôtc -, 
Je n*ai perdu que mon Empire. 

M. hi FOLTAIAM* 
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LA LQI Ù'ÉFICV.KE. 

Y o ir S qui 4 -dci Tii^aicç fti^ide « , 
Voulez écarter le bandeau , 
jprenez Épicure pour .guide,, 
£c la nature pour flambeau ; 
31 n'invente point de fyAêmes ^ 
Il ne fait que bannir Terreur^ 
£t (i nous rentrons en nous-mêmes « 
'.jÉpkare eâ dau votre coeur. 



1a Nature^ p9:udent6 ^liage^ 
N*a jamais tien produit en vain^ 
Nos Cens ont chacun leur ur^^e-, 
Xt nous devons tendre à leur £a. 
Pour nous t^enfeigner , la Nature 
Kous a fait présent du ds/îr: 
Fat une route toujours sûre « 
31 nous incAtf droit au pI«M(îç» 

m 

i 

a»fais le plaiCr ceiTe de l'être « 
Dès qu'il ceiTe d'être goûté ; 
I.a débauche ne p£Ut;paroîcre « 
Sans £iira fuit la ^olufitc. 



«•* 
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X)fiûn mêle avec délicacefiê 
£c les fens & le fencimenc , 
£c que fiacchus , Uilïànt rivreflèy 
K^c avec lui que 4*eo)oûment. 

Tt>n carat tfl Ipris de Thémire : 
Thémire eft fenfible à ifon cour i 
Tous deux 9 dans un conunun délire ^ 
Cueillez les rofes de l*amour. 
A fervir l*ardeuc de vos ifiammes ^ 
Imployez l'écé de vos ans<y 
£t qu'à rArre^e de vos ames^ 
^e joigne 4xlle de ros feos. 

*f^tie Its ardeurs de la jeunedè 
^e tempèrent avec Vénus-; 
<2ue les glaces de la vieilleffè 
5e réchauffent avec Bacclius. 
îLa vie -eft un inAant qiii pafTe^ . 
Malgré nous il va s'envoler : 
HempliiTons-en du moins Tefpace y 
^xjouvaut pais le reculer. 



n 
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LE DÉPART DE THÉMIRE. 

A I K : Quoi ? 1H9IU panel » ^^* ' 

^) OIS tous mes Dieux , & ml chete ThimiieJ 
A ces |;enoax laKTe-moi 1*2(1011:1 3 
Te voir , 't'âimer , toujours te le redire , 
Ç*eft ttn plaifir doncje veux m'enîvrer. 
^ois cous mes Dieux , ô ma chère Thémirel 
A cet geno^uz Isdâè-mdi t'adorer* 

4Grand< de la Terre 9 & vous Roi qu'on admire, 
' "De Tocre ^clat je ne Aiis point jaloux : 

Dieux4 que j*olitiennc un regard de Thémire^ 

Xt je ferai plus fortuné que vous, 
. <ïnuids de la Xtetse . &C 

Uélasi eu pars , m quittes ces bocj^es ! 
•Cours méticet des temples dans Paris ^ 
iOa t'offrira de phis ridies hommages : 
^e leur encens je connois tout le prix» 
^éhsl cnpiuSy &c. 



m 
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Vintts Qtigpxtt fuya loin devaot die ( 
Cieuz y parez-Yous du plus brillant azur \ 
Bc toi y Zéphit « couyi'CiU de (OQ ^U i 
Répands par-tout le parfum le plus pur. 
Veats or^eux y |cc. 

Tendres Amours , condui(èz-U Air Tonde i 
Telle Vénus enchanta tous les yeux , 
Lorfque , nailTant pour le bonheur du monde » , 
Elle tenflamma les mortels & les Dieux. 
Tendres Amours» conduirez-ifk|Qfri*onde: . 
TeUe Vénus eachanu cous les yeux. 

M. D'AjLurAirn. 
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A MADAME *\ 

Air : D€ tous Us CapMnsdu Mohdt^ 

^^. u t de vertus fiç. quç.de gr^içcs 1 
Tclqui pourroit fuivre vos «aces , 
Itoit tout droit dans ce faint lieu 
Des délices inexprii;pab)lçs: 
Mais votre exemple mènera Pieu y 
£c votre mine à tous les Diables. 

M. VAM '^E Lattaigvaxt. 
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LES jSTMPTOMES 

DE L'IirDIFFÉRENCE. 

O A M s idéifit y faut Ugéckfi « 
Je quitte une Amâfft^Tot^è ^ 
Et }e cepl«A<ism»Uèecié , 
Sans regrectoc mo& efcùvagc*- 

Ce madn, )*lii'eiirîUidei^ttn: - 
Sans &keii0 bouquet à ur«ttet 
Pat déjà quiccéTes' coiileiiï» -y 
Jeyaislalraadrê fa hottkttètf ^- < 

Sans rougir , }'ai vu , foiïs Tormcau , 
Sylvaadie aux pieds de i'infidclle : 
J*ai joué y fur mon chalumeau , 
Vàit que Sflvaifdfe a fairp^ui elle. 

«M» 

Je ne fais plus, dans nos yallons , 
Retentir le nom de Lifcttc 'y 
Je veux lui dire les Chanfons 
Que je fecai pour Thimarecte, 
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Si qnelqtiefcM* * àijas le ComauàÊrf'"^^- 
Se$ Êiyeurs me font retracées , 
elle B^eft plus , à mon réveil^ 
Ca pcemiere de mes penfées. 

«M» 

Je ne Tiendrai plus em ces Heux-y - 
Jle(piter Vaii qu'*eUc ceCpirç s . . .. 
^c ne cherche plus dans &S ye«z 
Ce que )e dois penfe^ castre. 

lifette a pacd» plm que nolt . 
J'étpis teiulçç^ e^e^toif /epqiKtces 
•lifette m*a çianqué de foi-: . , 
^on, I non ^|e. n'aime plui lifccte. >. , 
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LES DINDONS DE CYTHERE , 
Vaudeville de ^Parade. 

Air: Chanfons ^ Ckanfons» 

\^u'or Toit de dindons fur U tertei 
les plus beaux font ceux qu*à Cythecc 

Nous vous gardons. 
Ce feroic une lifte â faire ! 
Abbés y Robins & Gens d*a£fàires i 

Dindons^ dindons. 

Jeune Amant , qui refte â tien faire) 
Vieux Amant , qui veut contrefaite 

Nos Céladons ^ 
En amour, celui qui préfère 
D'être dupe, au plai(îr d'en faire : 
' Dindons » dindons. 

L'Amant , préfentant fon oâTrande^ 
Qui , timide aptes , en demande 
Bien dos patdons*^ 



( hO 

Cet atttre » qu'âne ardeur trop grancfc - - 

Confume , avant que Ton Te tende : 
Dindons y dindons. 

Sut nos amufemens comiques , 
Nous ne craignons pas les critiques p 

Ni les latdons^ 
Nous nous moquons des Satyriques, 
£t âous appelions les CauIUques y 

Dindons y dindons. 

M. Collé. 



DE TOUT UN PEU. 

Air: Du haut en tas « &c. 
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E tout un peu ^ 
Philis V eft ma Philofophie } 

De tout un peu f 
En amout'y dans le vin , au jeu , 
Ce/l le trop qui -fait la folie : 
Mais il faut goûter , dans la vie « 

De tout un peu. 



^ 




( HJ ) 



L'OBSERVA TE U R, 



J 



'a D o n E une jeune Bergere- 
Dont le CGCur neuf, l'aie enfantin , 
Fromec le plus heureux de/lia 
Au Berger qui fauta lui plaire. 

Je yofs tout , je ne dis rien x 
Mais pour moi tout ya fort bien* 

Qu*un autre approche de ma Belle ^ 
Négligemment elle fourit : 
Mais que j'arrive , elle rougit ; 
Son teint , fes yeux , tout parle en elle* 
7e rois tout y &c. 

les bouquets plaifent â Lifette; 
Chacun lui vient oâfnr le (îca : 
Mais c'eft toujours avec le mien 
Qu'elle embellit fa coletette. 
Je vpis tout p icc% 

«M» 

J'oubliai , le jour de fa fête , 
Far pur hafard » d'en donner un ', 



I 
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Pour vouloir n'en porter aiiçua ^ 
Elle feignit un m;d de tête. 
Je vois tout y &C. 

Soit qu'elle (fonfe , on qu*ielle chante , 
£n chorus chacun appbudit : 
Kfais û Lifandre n'a rien dit , 
Lifette parott peu contente» 
Je voit tout » &:c. 

Que l'écrive une Chanfonnette f. 

£Ue veut d'abord la favoir ; 

£t qui de moi veut en avoir , 

Les trouve toujours chez Lifetcc» 
Je vois tout 9 je ne dis rien» 
Mais pour moi tout va fort bieiu 




fUSURIER. 



L'USURIER EN AMOUR. 

Al K du Prévôt des Marchands^ 

V o u s me devez , depuic deux ans | 
Trente baifers des plus charmans \ 
Je vdus les ai gagnés à l'ombre : 
J*en veux calculer rincérêc \ 
£c vous en augmenterez le nombre » 
Que TOUS me paîiez y s'il vous plaît. 

Trente baifers , charmante Iris, 
N'étant payés qu'^u denier dix » 
Valent bien cinq bàifers de tente : 
Trente baifers de capital > 
Dix dHntérêt joints à ces trente ^ 
Sont quarante pour le total* 

Acquittez-Tous , car il è(l tems : 

Payez-moi mes baifers comptans ^ 

£t le principal & la rente : 

Car y fans HullOers , ni fans Recors , 

Si vous en êtes refufante » 

Je vous y contraindrai par corps» 

M, l'AbblDE Lattaigkajxt* 

K 
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^ MADEMOISELLE I)** ^ 

Q\j l notamqh péché chaque Pièce de Vers 
qui échappoit à l'Auteur. 

A I R </e Joconde. 

JL oun mon trop long retardement , 

Je vous demande grâce \ 
Je ne fais pas facilement 

Des péchés au ParnalTe : 
$1 vous me demandiesf de ceux 

Qu'on pe;rmet â Cythere , 
A^ous me verriez moins parelTeux, 

Belle Jiis , à les faire. 

^. DM CHZKMVZJIRESm 
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L'ÉLOGE DE BABET. 



S 



^AiET m'a Al charmer; 
Babet a ma tendreiTc : 
Qui voudroit m*eii blâmer , 
N'a pas y M ma MaîtteHc : 
Cefl un air fî fin y 
Une caille , un fcin ! 
Ceft la plus belle fille ! 
K'edc-elle que des jupons courts^' 
£c Ton corfec d'à cous les jours » 
Vous diriez , fuîfîez-vous un ours ^ 
Babec , que c*es gencille l 
Babec , que t'es gencille i 

Quand Babec a dit oui , 

C'eft oui qu'il Fauc comprendre 

Chacun, eft réjoui , 

Si-côc qu'on peuc l'ebcendte % 

Ccft'la véricé , 

La fimplrcicé : 

IPoinc de décours de fille. * - 
Fût ce le foie , ou le niaciti y 



X, X 
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Qu'on la voie , adieu le chagrin f 
Qu'elle cbante , on cft tout en xtsàsu 

Babec , que t'es gentille 1 

Babet , que t'es gentille \ 

Un gros Fermier d'id 

A die : Babet , je c*a|me ; 

7e mourrai de Coud , 

Si' tu ne dis de même. 
Tiens , veuxrîji de l'or. 
De l'argent encor ? 

Tiens , prcndsren , prends , ma fiUç. 
Mais elle : Bon l allez y Mondeur , 
Quoique pauvre , )'ons de Thonneur, 
Quand j'ai Ai ça , j'ai dit d*ua coeur | 

Babet » que t'es gentille ! 

Babet « que t'es jentille l 

«M» 

Virai trouver Babet , 
J'irai trouver fa mère i 
Non 9 d'abord en fecret • • « • 
|v(ais je crains Ta colcre* 

Je lui parlerai } 

Oui I If lui dirai t 



• • 
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Ah! Babed ah! ma fille! 
Si Cous les jours jt fuit t<s pas 9 
C'eft que l'amour 8c ces appas . • 
• Ti^QS , }e... oui... non , je ne ce mens pas 1 

Babec , que c*es gentill; 1 

Babec » que c*es gancille ! 

—i— ^»— *— I II mmmm^^ 

f 

A UNE JEUNE PERSONNE. 

Air: Sans te /avoir» 



O 



^u 1 1 vous êces belle & jolie : 
£c de mille grâces remplie : 
Chacun eft charmé de vous voir s 
Mais vous plairiez bien davancage, 
Xn fcncanc moins vocre pouvoir. 
Il fauc écre belle à vocre âge , 

Sans le favoir. 



r I 
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LE POUVOIR DE UAMOUR. 

Ai^iK de /a Romance de Gavinîém 



o 



N eft Bien foib|e en aimanc , . 
Quand l'objetqu'on aime eft ckarmanc! 
Ced d*abord un foupir, 
Enfuice un dcdr. 
Puis le plaifir. 
Comment fe défendre, 
lorfqu' Amour' nous donne un cceuif cenirc ? 
Un Amant qui plaît 

Eift fi bien fait 
Pour tout entreprendre î 
On eft bÏQn foible en aimant , &c. .• 

£ft-ce bien loin que Toïi fuie , 
Quand l'Amant qu*on aime nour fuie 2 
11 fait tendre -fes lacs.: . ^ 

L'Amour , bientôt las y 

Fait un faux pas | 
£t l'honneur Auftete 
Nous dit : Fuyez , fuyez , Bergère» 
L'Amour eft trompeur : 

Et notre caur 
Nous dit le contraire. 
Xfl-cc bien loin que l'on fuit » &c« 



JL 1 
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' Il "" I ' 'II. "1 ' "^ 

LA ROSE. 



E N D IL r fruit des pleuts de l'Aurotty 
Toi , dont Zéphire va jouir } 
Reine de TEmpire de Flore , 
Hâte-toi de t'épanouir ! - 

Que êâ:i')c » hélas ! crains de parôttKy 
DiiTére un moment de t'ouvrit \ 
L*inftant qui doit té faire nalbe » 
£û celui qui doit te flctrîr. 

Thémire efl une fleur nonvetle 9 ' * 
Qui fubira la même loi : 
Rofe , ta dois briller comme elle s 
Elle doit pafler comme toi* 



Quitte cette tige épineufc 5 - 
Va Pembdlit de tes couleurs : 
Tu dois être la plus heureufe y 
Comme la plus belle des fleurs. 

Va 9 meurs fur le fein de Thémire ; 
Qu'il foit ton trône & ton tombeau : 
Jaloux de ton fort , je n'afpire 
Qu*au bonheui d'un trépas ù. beau. 



t M* ) 

■ 

Siifs lac maifl-iqui va te conduire 

Du côcé que eu dois pencher i 
Éclate à mes yeux > fans leur nuire }' 
^ Pare Ton fein , fans le cacher. 

«M» 

XCais fî quelque autre main s'avance y 
Si quelque Amant eu. mon égal , 
Importe avec toi ma vengeance y 
Ga^e Une épine à mon rival. , 

Tu vlvr^ plus d'un jour , peut-être^ 
Sur l'aucel que tu dois parer i 
Vn foupir t'y fera renaître , 
Si Thémire peut foupirer. 

Fais-lui fentir , parûmes alarmes , 
Le prix du pluf grand des biens ^ ■ 
En voyant expirer tes charmes y 
Qu'elle appteiine à jouir des fîens. 



( M3 ) 
COUPLETS 

oHANTÉs à deux jolies Femmes, dans an 

Souper. 

Air des Folies d'Efpagne. 

aS 1 l l s Ro/îne , & vous , belle Cécile ^ 
Agalemenc vous fàvez nous charmer ; 
Entre TOUS deux , le choix efl difficile \ 
Xn vous voyant , il faut pouccanc aimer* 

7e ne fais qui de vous doit mieux plaire ^ 
Ou par l'erpric , ou bien par le mineis : 

Amis « peut-on mieux décider l'afiTaire , 
Qu'en les aimant toutes deux i la fois \ 

7e demandots fadis aux Dieux propices , ,. 

Après ma mort , d'aller aux lieux charmans ». 

Où la Beauté , d'un torrent de délices , \ J' 

Doit enivrer les heureux Mufulmans. ^^^^w.--*** 

«M» 

Mais, près de vous , )e ne defîre guère 
te Paradis qu'inventa Mahomet *, 
7e refle ici , puifque j'ai , fur la terre , 
Tous les plaiiîrs qu'au ciel il nous promet. 

M. Blih dm Smnmomm^ 
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UAMITIÉ IMPOSSIBLE. 

Air: L*avei - vous vu , mon bien aimé ? 

3L U veux des vers pour PAmitié s 

£q Chanfon que lui dire ? 
C^çll un f cntimenc oublié y 

Dès qu'on le voie fourirc. 
Oa n'a point d'amis à vingt ans : 
Flore y Hcbé , n*onc que des Amans. 
C'cft aux Zéphirs , 
C'eft aux Ploifirs , 
A trsfTer ca couronne : • * 

Du pfincsms goûtons le^ Ioi(îfs\, 
Avant ceax de l'Automne. 
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JLA SAGESSE A LA MODE, 

Air iie Manon Giroux. . 

J'AHRivE à pied de Province . 

Par le grand chemin \ 
Si mon équipage efl mince , 

Mon œil cft mutin : 
Mais ma vertu fans nuage 

Toujours rcftera \ 
Je veux être toujours fage : 

M'aime qui voudra. 



Un jour , fortant de l'Eglife ^ - , , 

Un petit î^lumet 
Me dit t Vous êtes mal mife 3 

Venez , mon poulet ! 
Je veux vous mettre en ménage 2 

Cela me tenta. 
Déformais je ferai Oig/e : 

PalToas celui-U i 

Je vis un Académifte « 

Jeune & fait au tour. 
Qui me fuivoi^ i k pif^e 

Dans le Luxembourg $ 



Ceft un oifeau de paifage j 

Qu'importe cela ? 
Déformais je ferai fage i 

£ucor celui-là! 

Un Gafcon me die : Pçcice 9 

Eatre à l'Opéra i 
Je m'en charge , tout de fuite 

On t'y recevra. 
Il Tcuc un droit de courtage , 

Qu'on devinera : 
Déformais je ferai fage s 

Encor celui-U ! 

Apprendre un mois la mufique , 

Coûte trois louis j 
Le Maître , un Jour , me réplique» 

Pour toi point de prix : 
Si tu veux , l'appreniifTage 

Rien ne coûtera. 
Déformais je ferai fage j 

Encor celui-là S ' . 

Un Coureur , avec myftere , 

Entre fans ffapper : 
Moufeigneur ici Va faite 

Poitcr i foupor. 



( »57) 

Hien ne flacte davantage 

Que cet honneuc-lâ. 
Déformais je ferai fage ; 

EncoE celui-là ! 

Demeurer au quatrième ^ 

Me femble indécent ; 
C*eft blcfl*er le rang fuptêmt 

De Fille à talent s 
A Noël , au. bel étage p 

Un Duc me mettra^ 
Défonnais je ferai fage | 

£ncor celul-lâ l 

Je Tols 9 à vingt éçus l'aune , 

A la Barbe d'ot « 
Ceruine étoCFe â fond jaune 
' Qui me conviens fort : 
Damis , pour Tavoir , en gagt 

Met tout ce qu'il su 
Déformais je ferai fage » 

Encor celui-là ! 

Ce meuble de brocatelle 
N'efl pas bien choifî : 

Ufe a du damas chez elle^ 
Blanc ^ cramoiâ $ 
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Milord m'en donne un ; je gage 

Qu'on en parlera. 
Déformais je ferai fage i 

£ncor celui-là! 

TV 
Vous n'avez rien aux oreilles , 

Cela n*efl pas bien 3 
Voici qui fait à merveilles , 

Des boucles de chien : ' 
Comment tenir fon courage 

A ce propos-là ? 
Déformais je ferai fage i 

Encor celui-là i 

TV 
PafTant au quai de l'Horloge , ' 

Je donnai dans roeil 
D'un gros SoUs-Fermier qui loge 

Quartier Moncorgueil s 
Martin vernit l'équipage 

Qu'il me donnera. 
Déformais je feéai fage ; 

£ncor celui-là! 

Certain Chef de la Finance , 

Seigneur obligeant , 
S*ofFre à troquer ma faïance 

Pour des plats d'argent ; 



/ 



/ 



Refufcr n'cA pas d'ufage } 

Qu'cft-cc qu'on dira ? 
Déformais )e ferai fage s 

Encor celui-U ! 

«M» 

Deux Moufquecaires me rirent 

Dans un cul-de-fac ; 
Très -poliment ils m'offrirent 

Tous deux du tabac : 
>ren avoir qu'un , c'eft dommage ! 

L'autre m'en voudra s 
Déformais je ferai fage; 

Encor ces deux-li! 

M, le Marquis DM y* ♦. 
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LE CHARME DE L'AMOUR. 

Air iVous qui , du vulgaire fiupide» 

jLui* B A u qui carefTe ce rivage , 
La rofe qui s'ourre au Zéphic « 
Le rent qui rie fous ce feuillage p 
Tout die qu'aimer eft un plaifir : 
De deux Amans , l'égale flamme 
Sait doublement les rendre heureux b 
Les indiifèrens n'ont qu'une ame ^ 
Lotfqua l'on aime , on en a deux. 

M. DM SaixT'Pskatu 
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A M A D A M E**. 
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E connois-tu , ma chcre JÉléouore « 
Ce cendre enfant qui ce foie en tout lieu ^ ' 
Ce foible enfant , qui feroit tet encore y 
Si tes regards n'en ayoient fait un Dieu \ 

C'eft par ta voix qu*il étend Ton emplie t 
7e ne le fens qu'en voyant tes appas % 
Il eft dans l'air quêta bouche refpire , 
Et fur les fleurs qui natflent four tai pai* • 

Qui te connoit , connoîtra la tendrefle | 
Qui voie tes yeux , en boita le poifon s 
Tu donnerois des fens à la fageife > 
£c des defîrs à la froide raifon. 

M. le a D. A 



\ 
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. A. U VI N. 

A I R </e Joconde. 

jL L ii'eft rien , dans tout Tunivecs y 

Qui ne te rende hommage ^ - 
Jufqu'â la glace des hivers » 

Tout eft pour ton ufage : 
La lerre fait , de te nourrir « 

Sa principale gloire ; 
Le foletl luit pour te mûrir s 

Mot 4 je vis ponr te boire* 






( i<Î3 ) 
LA VRAIE PHILOSOPHIE. 

A I R : RévcîlUi^vous ^ belle Endormie^ 

* y A M o u 1. de la PhilofophiQ 

Avançoic pour moi la faifoa 

Où la fombre mélancolie 

S*honore du nom de cairoB. ^ 

Quelle erreur! dans la foUtude » 
Je pafTois les nuics & les jours : 
Ah ! peut-on donner à Técude 
Un cems que Ton doit aux amours} 

Je rois Thémire... & dans mon amo 
Le fencimenc renaît foudain » 
Sti yeux ont allumé la flamme , 
Qui vient de réchauBTer mon fein* 

Ah ! comment pourrois-je encor lire 
ioke » de Tes rivaux vainqueur ! 
7e n*écoute plus que Thémire : 
Ma feule étude » c*eft mon coeur. 

L \ 



/ 
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Newton 9 c*tfft en vain que tu m*oUTCes 
Un chemin brillant dans les deux : 
les grands fecrets quç tu découvres « 
Sont moins qu*un regard de Tes yeux. 

«H» 

I h ! que m'importe , en un fyfkèmt ^ 
De trouver l'ordre iSc la clarré:? 
C*eft dans le csur de ce qUe j'aime y 
Que je trouve la vérité. 

Une ame & fi belle & d pure , 
Les attraits qui m*ont fu charmer...» 
C*efl pour moi toute la nature : 
Aujourd'hui je ne fais qu'aimec 

«M» 

Quel cranfport , qUel beau feu m'antme ! 
Quel bonheur pour moi d^etre Amant l 
Tout TefTot d'un efprit fublimc 
Vaut-il un tendre fentimeat 2 

^M* le Comte DE Tressa]^ 



•^îÇjr 
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LE COUPLE BIEN ASSORTI. 

A I R : Nous joutjfons dans nos Hunuaux- 

SLm I s e tt e efl faite pour Colin « 

Et Colîn pour Lifctre : 
Il cfl volage , il eft badin \ 

Elle eft vive 8c coquette. 
Colin tolère fes rivaux 5 

Lifette fes rivales : 
Il prime parmi £cs égaux } 

Elle , entre Tes égales. 

Lifette amufe mille Amans \ 

Colin, toutes les Belles : 
Tout deux en amour font conftans ^ 

£t tous deux infidèles : 
Il eil le plus beau du hameau y 

Comme elle e/l la plus belle : 
Colin reffemble au franc moineau y 

Lifêtte , â i*hirondelle. 

Sansibupirer 8c fans languir. 

Ils amufent l'abfence * 

Par les plaifîrs du fonvenir 
£c ceux da Tefpérance. 
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QooiquMls âMpeat lear chagris 

Par quelque autre amourette ^ 
Liferu revient à Colin , 

£t Colin à Ufctte. ' 

S*il naît quelque difpuce entre eux ^ 

C*eft un léger orage y 
Qui y bien loin de briTer leurs noeods j 

L£S ferre davantage. 
Quel rort pourroien^ils fe donner » 

Également coupables ? 
Ah! pour ne fe pas pardonner » 

Tous deux font trop aimables ! 

«M» 

Les foupçons jaloux , les foupirs , 

Ne troublent point leurs chaînes % 
D'amour ib goûtent les plaifirs , 

Sans en craindre les peines. 
Amans , voulez-vous vivre heureux 2 

Pienez-les pour modèle , 
Et n'imitez point dans vos feux 

La triAe tourterelle. 

M, VAhbé DE LATTAIGKAXTm 
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LES AMOURS DE PARIS. 

Air dit Menuet ttExauétc* 

JCiN ces lieux. 

Par les nœuds 

Du caprice, 
Une Belle no^ir retient , 
L'engagement ne tient : : ' ■ 
Que par pur artifice % <- 

Faux defîrs , 

Faux foupirs , 

Tout eft rufe , 
St de manquer à fa foi « 
I L'ennui potte avec icâ 
L'excufe. - 
On fait Ce paiTer d'eftime ; 
C'eft un point <jue l'on fupprime s 

Des travers , 

Des grands airs , 

Ton frivole , 
Voilà le talent divin 
Dont une femme enfin 
la folle. 



*M* 
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Cnjanjour, 

Notre amouc 

S'émancipe : 
Amans fans être amoureux V 
San* i>onheur être heureux , 
Volage par principe. 

L'agrément 

D'un moment 

Nous enchaîne % 
Sans plaiiîr on s'eft uni , 
£c l'on fe quitte auiS 

Sans peine* . . 
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LES SOUHAITS. 

Air: Quoi! vous partr^ , bc. 

Slo I h t ne voudrois , pour bien paiTet ma rie f 

Des riches dous du rivage Indien i 

Poinc ne voudrois des parfums d'Arabie » 

Ni des tréfors du Peuple Libien : 

U ne me faut que i*amour de ma Mie » 

Pour mol y Ton cœur efl le fouyerain bien* 

«H» 

D*écre un Héros poinc ne me glorifie; 
Pour guerroyer , je fuis trop Citoyen. 
Que le François difpute l*Acadie > 
Que le Hongrois batte le Pruffîen : 
Il ne me faut que le coeur de ma Mie ; 
VolU mon trône y & le tefte n*eft rien. 

-H» 

De Bouchardou j'ignore la m^e \ 

Poinc ne voudrois graver comme un Ancien t 

L*att de Rubens ne me fait nulle envie ^ 

Point ne voudrois primer le Titien : 

H ne me £uit qu'un portcaic de ma Mie, 

Quand je le vois , je ne deiîre ûcn« 
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De l'art des ven je n'ai poinc la juanie^ 
Je coonols peu le monc Aonlen : 
Mab de riqaer s'il me prend la folie , 
Poinc ne priiai le Dieu Pégafîen : 
Il ne. me faut que le nom de ma Mié } 
Pour ce feul nom , je rime & chante bien* 

«M» 

7e ne veux point de la Philorophie : 

lUe eft trop froide , & ne conduit à rien 3 

7c ne yeux point fayoir l'Aflrologie > 

Ni difputer du vuide ab'rien : 

Il ne me faut qu'un coup-d'ceil de ma Mié i 

Voili mon aftre » il me conduira bien. 

Qu*ai-)e befoin de faYcic la Chfinie ? 
Tous Tes fecrecs font un foible moyen. 
Qu'un autre Amant rance la Pharmacie ^ 
£c rende hommage au fameux Gallien : 
Il ne me faut qu'un baifcr de ma Mie ^ 
Mon ccrar renaît ^ & je me porte bien. 

Si , par hafard , quelqu'antre fancai/!e 
Troubloît mes fens ^ Amour , fois mon foutien 
Si , par toi feul , il faut que je l'oublie , 
Cache Terreur •, car mon crime efl le tien. 
Il ne me: faut qu*un foupir de ma Mie : 
7e quitte tout-, 6c reprends mon vrai bien. 



■9* 
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Souvent j*ai pris un peu de jalouse : 
Quand on eft tendre , on eft Pyrrhonîen $ 
Dans les tianfports de cette &éné(îe j 
Tout me fait peur , difcours , gefte , maintien s 
Il ne me faut qu'un fouris de ma Mie i 
Mon cœur t'appaife , & je ne crains plus tien* 

Si quelque crainte alarme mon génie , 
C'eft l'abandon d*un c«ur comme le fîen ; 
Tous les defirs de mon ame attendrie. 
Sont d'infpirer un feu femblable au mien. 
Il ne me faut que conTeryer ma Mie : 
Plaire toujours , c'efl le nœud gordien*. 



\^4 
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R È P O N S E. 

A I R : Quoi ! vous parte^ , &c. 



T. 



o u t mon defir Se ma plas force envie , 
Aucoic été d*écre un nouveau Ccéfus : 
Des riches dons d^ Amérique & d*A(îe y 
J'aurois tâché d'amaffer unt & plus ; 
Non pas pour moi , c'eût été pour ma Mie ; 
Sans elle , hélas l les aurois-je voulus l 

D^Stce un Héros , j'aurois eu la manie \ 
Mars m*aucoit vu fuivtc Tes étendards \ 
L'antique amdur , l*amour de la patrie » 
Vc m*eût point fait affronter les hafards : 
L'efpoir d'ofirir mes lauriers à ma Mie » 
Seul m*eût frajré la route des Céfan, 

«M» 

D*étre un Apdie , il m*auroit prit envie , 
Mais fans daigner travailler pour les Hois s 
Si de Rubens imitant la magie , 
La toile eu pu s'animer fous mes doigts , 
Quel beau portrait j'aurois fait de ma Mie ! 
Me l'aurois peinte ainii que Je U rois* 
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iternifet ttae Hamme chérie , 
Auroic été de mes voeax le premier s . 
le ceadie amour , feul guide de ma vie p 
Aux doâes Sœurs m'eût fait facrifîer i 
J*aurois été le Chantre de ma Mie f 
J'eus mis ma gloire â la déifier. 

• 

En me livrant tout i 1* AArenomie , ' 
^*aurois futri mon inclination j 

U^-noavjdL aftre > au gré de mon envie , ^ 
JLùt y de nos jours , paru fur l'horizon s 
Au iirmament j'aurois placé ma Mie y 
£lle eût été ma conftellation. 

Bien loin de fuir l'ntile Pharmacie , 

J'en aurois fu braver tous les dégoûts \ 

Je me ferois plongé dans la Chy^ie , 

Et les travaux m'auroient femblé bien doux ^ 

Si quelquefois , Médecin de ma Mie » 

J'euife eu le droit de lui tâter le pouls* 

J'aurois banni la fombre jaloufle » 

L'amour fîncere en écarte l'horteur \ 

Trop délicat pour cette frénéfie « 

D'un feu plus pur, j'aurois fait mon bonheur | 
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Car y en aimant , yeaffk cAsmé ma Mies 
Sans mon cfUme y auroic-elle eu mon caur? 

Jamais , jamais nulle autre fantaifîe 
N'auroit réduit mon efptit trop charmé } 
Tous les re^rds d'Iris ôc de Sylvie 
Auroient contre eux trouvé mon cœur armé. 
Jufqu^au tombeau , feulTe adoré ma Mie, 
£t Vénus même en vain m'auroit aimée 

Madame E*D* Bm 
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LE COURTISAN DÉSABUSÉ. 

A I R : Nous fommes Précepteurs d'amoun 

JlV e V t k s z , Amours enchanteurs } 
Revenez , Grâces que j'adore i 
Que de vos couronnes de fleurs 
Mon jeune front fe pare encore ! 

Loin d'ici , pre/liges des Cours » 
Ambition , grandeur trop vaine : 
Pour jamais , aux pieds des Amours 
La raifon même me ramène. 

Aux jeux , aux bocages rendu , 
Je vais reprendre enfin ma lyre^ 
£t y paf un hommage aflidû , 
Mériter que Vénus m'infpire. 

«M» 

7e la vois de Ton doux fouris 
Enhardir ma Mufe timide : 
Je ferai sûr de plaire au fiîs , 
Si la mère i mes chants •préiîde* 

4^ 
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libeité t qvd fuis loin des Roic , 
A Faphof reviens me conduire s 
S'il me faut r^cevo^r des loîx » 
Que ce ne folcqiie de Zémire. 

R^eyenez , Amours enchameuts} 
Revenez , Grâces que j'adore : 
Que de vos couronnes de fleurs 
Mont jeune fiom îe pare encore. 




r 



L'AMANT 



» 
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■ r 

VAMANT TIMIDE. 

JL o u n foumectre mon anut 
A rempile des plai/îts « 

Un Berger ^lein de flamme 
M*encredeac de Tes deârs : 
Pas-i-pas rpA feu le guide 
Vers la route des faveurs r .. 
Mais Ton cœur , encor timide p 
M'ofe braver mes rigueurs» 

-M» 

La fagedè, troptiere,. 
Me défend de Técoutet \ 

Mais , pour la faire taire , 
LMngrac n*ofe aiTeï tente» i. 
Que n'a;t;il aCez d^adrellè , 
Pour dérober au devoir 
• Les preuves d'une foibleiTe 
Que je n^ofe laiflèr voir l 

«M» 

Quand , d'un œil moins Ccrcttf 
J'écoute fes tendres feux y 

Son embarras difIfSre 
l'indant de le rendre heureux } 

M 
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Il crslnt f il tremble , il héfîce ^ 
Il avetcic ma fierté , 
Et U cruelle eq profite , 
Fout bannir la volupté. 

Hier , à la viâoirc 
Marchant plus rapidement , 

Il atteignoit la gloire 
Dont on couronne un Amant s 
Que n'ofoit-il davantage ! 
Encore un pas feulement , 
La caifon faiTotc padage 
Au plaifir du fentiment* 

Attribuée à M. VE KOLTATtim, 
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NINA, 
Chanson. 



T 



o u T o u n S feule y difok Nifu l 
L*çQnui m'accablera , . , 
Ah! 
Non , ce n'ell qu*avec les Amouis 
Que l'on trouve les jôuié 
Courts. 
Sans Amans, 
Nina perd fou tems) 

Jean paiTa , 
Il encêndic ça } 
Il s'avança ^ 
£t die comm'ça : 
Dam' y me voili , 
Me voilà, U! 

Nina court & cherche un ^édnic } 

Jean , voyant qu'elle fuie , , , 
Suit : 
Il la joint bientôt dans un bois ^ 
Donc l'Amour fit cent fois 
Choix. 

Ml 



' ' XSt faux pas ^ 
<2^*oa ne pr^vir^as , 

Korraîmi 
7eaivavec Nioa^t 
iL'ricanà , 

f ; $*écria ^ Dam* , me voili i, 
• Dam*, me voiti , 
Me voUà i m 

\ ♦♦ 

Moniïear Jea^., £elc;vez*vous doac l 
Jean répond fans façon i 
Non. 
}ç précends dinSpe^f Vccnui 
Qui (*a jufqu'aujourd'hui 
Nui- 
• Sans. Amans , 
Tu paffes ton terasri^ . 

Si de Jean , 
Ton cœur eft content:» 
Jean c*aimera. 
Tant qu*il pourra. 
Dtlii^, le voilà ^ 
JLe voilà , là 1 

li veut mettre; d^m^fon corfeC 
Un bouquet qu'il avoic 
Eaiu 



i ï«i li 



Votre fhaigi va je nciiik oft t 
ïiQifTezl êces-xouc 
fou? 
Qupiiaé^à 
Vous voi^ jfâchcz « dà S 

C*e(leniam« 
Xc J'irai mon train* 
Que faire i ^al .• 
Jiif ets-le donc Us 
Bam*ji(l^ iri>tU9 
Xe voiU« là ! 

5e Ccroisplus contept i^Miun K^^ 
Si fobtenois detoi.<>« ' 
.r.' « . Tiluoi î 

tUn petit baifer amoureux 3 
four mieux dire , j'en xcbs 
Deux. 
Le fripon 
Iifs prltvfans JEi^as 
Nina& 
Bu Vriut-j 
Jean lui dit:: 
Jean les vola^ 
Jean Les rendra^ 
Tiens! les Toilà^ 
CKoilà^ lài 



«» 
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De BouTfat !© fournoîs en prcad. 

Puis enfuite il rend » 
Tam , 
Que Nina fc trouble 5c rougît* 
L'Amour, '^tii la trahît j 
Rit: 
Il arma - 
Jean , contre Nina» 
D'un trait sûr , 
Pour vaincre un cœut dm» '' * 
Jeanl'cflaya, 
L'Amour crîa { 

L'yToiIà,lài 



) 
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M, LjVJEOMf. 
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LEÇON DE POÉSIE. 

A I^R : Nous fommts précepteurs d'amour. 

Vous voulez' apprendre à rimer t 
le daignez mè choisir pour Maître \ 
Pour peu que vous fâchiez aimer , 
. Charmante Églé , je veux bien i*ccre« 

«M» 

Telle eR la première leçon 
Que je donne à mes £colieret s 
Si le cœur efl votre Apollon y 
Vous remplacerez Deshoulieres. 

'H» 

Uefpric foutent parle au faafard 3 ' 

La voix du coeur eil toujours sûre» 
Les règles font filles de l'art t 
Mais Tare eil fils de la nature. 

«M» 

N^écoutez que le fentiment \ 
Son elTor e(l toujours fublime : 
Si vous aimez bien votre Amant , 
Vom ne chercherez point la rime. 

M4 



)?efpxlL&i^ de fades Chanfofis | 
Xa feule vanité Tinfpire : 
Ovide éc(nc sike de fesiont-» 

* « 

Xorfque l'Amour moncoic fa lyrCi 

•♦♦ '■■•■■■ 

Aimez donc , & fuivez la loi 
(^ue'Iui diâoir ce Dieu fupfême. 
-Quand vous aimerez comme moi , 
iâglé ^ vous rimerez de même. 



M, i)A ZJ PlACM* 
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L'AGE DU BONJiEUR. 

Air: Dodo , C Enfant do , 6^. 



jfSb ^ 



01, diirmanc Anacrêon! 
?*in7oqùe anfourd'hiti ton génie : 
Des jeox prolonger la faifon , 
C'efl a|outer à -notre vie. 
AppelloiB id la gaîté , 
X*ea)oûment ai la liberté i 

Enfans de ^omze ans , 
ljAS£tt danfer ros mamans. 

Conviens » Amoat « quMd des ant 
Tu méconnoî crois rintervalle; 
Xa moins jeune de xes mamans » 
£eut de fa fille éu;e dvale. 
IX efl plus d*un mois pour les âeurt , 
Xc toutes les ro£es font foeucs. 
£a£ans,&€. 

Selles f qui fiotmez des projets , 
Trente ans eftpour tous le bel âge$ 
Vons ti*£A a?ez pas ineins -d*attraic5 % 
Ifam «n coanoiflÂz mieux l'ufa^ 



/ 



> 
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CeA le -vcai moment d^écre hcuffcni r 
Op plaîc autant , on aime mieux. 
Enlans'y &c* . , . . 

Croyez-vous que ce Dieu malin , 
Dont ie chéii» 6c crains la flamme • ^ 
Allume aux rayons du matin . 
Le flambeau qui brûle notre, ame 2 . 
Son feu , fi je l'ai bien fenti .... 
ReHemble aux ardeurs, du oiidi*. 

£nfans de quinze aqt, 
Laiflez danfer vos manuns, , ■ . 

M. Jff^K 
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A UNE JOLIE FEMME ^ 

H A.B I L L X E en Militaire , ^ qui avoît fait » 
dit-on, fix Pïpmmes au I^oi.. , 

Al R : Il faut ^ quand on aime une fois • 

JL AN TÔT on TOUS prend pour l* Amour ^ 
** le tantôt pour fa Merc : * ** ; 

Pourvôùis, I*on change , en même jour , 

De goût , \fe caraûcre \ 
Et TOUS mèneriez cour -à-tour 
De Florence i Cytherc. 

Votre épée y aimable Guerrier, 

Nous caufe peu d'alarmes : 
Vous aTez , mon'i>raTe Officier, 

De plus puifl^nces armes } 
Et ce font , braTe CaTalier , 

Vos yeux remplis de cliaimes. 

Mon beau Cornecce , enrôlez-moi , 
Je fuis prêt à^y foufcrire^ 



Car Yoas.avez I*alt , fur ma fol ! 

Quoi qu'on en puiHe dire , 
De faire dec hommes au Roi^ 

Plutôt que d'en détruire. 

* AT. TAbbé DM LATTAXGlTAlirr^ 



A P H II I S. 

JU K-i Ki> S y ma Philis^ prends ion Ycas^ 
Buvons xous deux à lonjgs traicsj^ ^ 
Rends ma bouteille légère;.^ 
St ne la deviens jamais, 
t' Amour,, <jni nous verra faire j, 
^en aura pas moins d'aâfaire^ 
Olaiiia roA couiùip^s. 



f --'".■' 
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ZJ MANIERE FAIT TOUT, 

Vaudeville. 

Air.: Tout confifie dans la maniertm 

JCjL u a «ls , qui maichez fur les traces 
Des agréables de la Coût ,, 
Ayez de l'efpric &. des grâces ^ 
Il en faut pour faire l'amour i 
- Tout coniîfte dans la manière 
£t dans le goûc y 
Et c*eft la façon de le faire 
Qiii fait tout. 

Pour faire un bouquet à Lucrèce^ 
Suffit-il de cueillir à^ fleurs l 
Il faut encore avoir TadreUe 
D'en bien alTortir les couleurs^ 
Tout confiile , &c. 

l^Amant tifque tout , & tout palIè , 
lorfque l'on fait prendre un bon coui t 



( I90 > 

S*il eft infolent avec graco , 
On fera grâce à Ton amour* 
ToKt conâfte , &c. 

«M» 

De deux jours l'ua , â ma Bergère ^ 
7e fais deux bons petits Goupleu » 
Et ma Bergère les préfère 
A douze qui feroient mal faits. 
Tout cbnfîfte dans la manieie 

Et dans le goût , 
Et c*eft la façon de le faire » 
Qui fait toat« 



If. CoLZâ. 



*W® 
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ROMANCE DE LUCRECE. 

Air : V Amour ma fait la peinture. 

JmJavs cette belle contrée, 
Oo te Tibre , en Tes replis , 
Roule Ton onde dorée » 
Ma vue , au loin égarée , 
£rroit parmi des débris. 

Le Dieu des ombres légères 
M'invitoit au doux repos , 
Quand d^antiques caractères 
Sufpendirent mes paupières , 
Qù'alloient fermer Tes pavots. 

Cétoitia triAe aventure 
De Lucrèce & de Tarquin } 
pr*en a[ traduit la peinture : 
Puifle la race future 
Me favoir gré du larcin! 



( 1^2 > 

IiicfKc eft une ame tendrer^ 
Avec un cœur vertueux : 
Tarquin ne pat s'en défendre % 
£t le défaut de s'entendre , 
lit le inalheur de tous deux. 

Un }Qur y tout parfumé d*ambre ^ 
Méditant d^eureux efforts , 
Il la futprit dans fa chambre : 
On n'avoit point d'antichambre ^ 
On ne fîÇoit point alors. ' 

Lucrèce refte muette : 
Mais f prenant un autre to^i^ 
Elle court à fa fonnette ; 
Il en avoît en cachette , 
Exprès coupé le cordon* 

«M» 

A fes pieds il tombe , il jur9 
Qu'il fera refpeâueux j 
Que fa flamme efl vive & pure i 
On dit qu'en cette poflure , 
Va homme eil bien dangereux; 

«M» 



Tarqufli 
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Tarquin deyinc téméraire i 
Lucrèce eut recours aux cris t 
£lle tombe en fa bergère : 
Le pied glilTe d'ordinaire p 
$^.t un parquet fans upîs» 

Le remord trouble Ton ame ^ 
Jufqu'au plaifir , tout Taigrit : 
Un poignard éteint fa flamma. 
£n notre fiécle , une femme 
A plus de force d'efprit. 

M. DM SAt«T'p£tiArH 




N 
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C HA N S O N, 

X E N D n E. Amour , aiireur àc m»pelne^ 
Devieiu celui de mes plaifirs ; 
9êis que mon aimable Climène 
Soie favorable à mes deHrs : 
Pour t^enflammer , prends ton flambeau i. 
Rends Ton ardeur extrême ; 
Mais fooge à nieccre ton bande»» » 
Pc pçur d'aimer (oi-nême* 




( ^97) 
LES VENDANGES DE CYTH£RE« 

* • 

Air: Sorut[ 4e ves rttraius* ' 

jL^Ans Mile de Cythçre^ 
Vénus a Ton j>reâbir , 
Que d'une main légece 
Xes Amours, fd&c mouvoir s 
On y puife fans ce{Cii 
-Ce Neâar pcèdeux , 
Que verfe la jeune(& 
A la table des Dieux, 

Cave oà l'on eft à l'aifc , 
PUît le mieux à Bacckus \ 
Ce goilt y ne lui déplaife , ; 
Iroit mal à Vénis ^ 
le plus petit efpace 
Renferme mille appas 3 
Xe yin tient de la place , 
f.e.plai/ir n'en tient pas* 

Tout rempli d'allégteflc , 
Comme on voit le GlaaeHc 
4SrapilIer ce que laifTe 
Xe fer du Vendai^eur % . 
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Atmrtl*ii]ie faucille , 
Dans Cychere , à foD cour , 
Le paavre Hyihen grapille 
Les Kcàtt de i'Amouc. 

«M» 

Ennemi du m/ftere , 
Bacchus aime un féjouc 
Qu£ le folcil éclaire , 
Et vendange le jour. 
Vénus aime le fombre 
Du plus fécrec réduit % 
Elle Te plaîc â l'ombre , 
£x vendange la nuit. 



t ' 



^«^ 






M. DOBiJàT, 
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• __^^_^ 

■ I ^ I I ^» 

A M. C O L L É ^ 

Auteur de la Partie de Chasse*' 

Air : Et ^o« , \on , j o« , que U vin eft loa / 

J At>i$ i table , entre les pocs , 
^oatoient & couplets ôc 1>oas mots z 

Cette joie cft bannie 2 
Le boa air , hélas 1 dans Paru, 
Déclace roturiers les Ris 1 

Décemment on B*ennuie. 
K»cn$ qm Te cKfent du i>on ton , 
Vc vsaient plus qd*onchaoce^ Zon, 
Et boa, bon, bon. 

Que 1^ vin eft bon 1 
Il coafolti la v«e. 

De Morims joyeux favori , 

Qui , chez Michaut , menant HciffLi ^ 

Les fais trinquer i table i 
Crois-tu que ce fameux Héros , 
^r (a bonté , par fes pcqpos 

A jamais adorable , 
âeroit au|ourd*bui du b«n ton , 
Ijii qui ^ amplement ^raad & bon « 

W4 



Chanteroit zoo • 

* . ^ ■ . ^ 

Qae le rin ^ft boû , 
Prés d'un ob|et aimable I 

I>eyant Mtaliqae Fredos i 
A fui la bachique Chanfon 

Et le gai Vaudeville \ 
Tout d'un tems a fui loyauté x 
Hâtus eft le feul Dieu fêté , 

A la Cour , à la Ville s 
Et dans nos meilleures maifons y 
Cens bariolés de cordons y 

Oifent tout haut : 

Ceft de l'or qu'il faut , 
L'honneur efl inutile. 

Mon cher Collé , mon vieil ami , 
Toi y qui iî long-rems as gémi 

Du trifte goût moderne y 
<Qu^à Pangloife , des furieux 
Defcendenc y en brarant les deux 

Aux gouâTres de l'Ayerne ; 
Mail nous y des rofes du printems \ 
Couronnons Thiver de nos ans \ 
£t iî jamais 
Nous mourons exprès « 
Confencons qu'on nous berne* 



Maigre le fîecle où nous vivom y 
0(bns donner pour compagnon! 

Les Ris à la VieUleiTe : 
A Pexemple d'Anacréon, 
Il faut , dans Tarriere-fairon f 

Égayer la fagefTe , 
Se fouvenc > le verre i la mais 9 
Dire i Plxilis : « Ob)et divin « 
» Verfez tout plein s 

» Beaux yeux & bon vin 9 
w Rappellent la JeuaciTe », 
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L'AIMABLE HOTESSE. 

A I R : Nous /cmmts Préctpteurs d'amour* 

JLtf A MaîtrefTe 4u Cabaret 
Se devine f^nt qu'on la peigne i 
Le Dieu d'.iiTiour cfk fon ponraic i 
La jeune Hc^é lui ferc d'cnfeigne* 

Bacchas a(&s far Ton tonneau , 
La prend pour la fîlle de TOnde : 
Même en ne verfanc que de l'eau » 
Slle a P^rc d'enirier Ton monde. 

Jf. le C DM S**. 



J^ 
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LE PARADIS TERRESTRE. 

AlK: Ne v'/à-t^il pas que j'aime ? 

\J V È l*on gouce ici de plaifiis \ 
Où pourrions-nous mieux être l 

Tout y fadsfait nos defîrs , 
£c tout lés fait lenaîcie. 

ÏTcft-ce pas ici !e Jardin 

Où notre premier père 
Trouvoit fans ceilè fous fa maJa 

De quoi fe fatisfaire } 

Ne fommes-notis pas encor mieux 

Qu^Adam dans Ton bocage ? 
n n*y voyoic que deux beaux yeux : 

J'en vois bien davantage ! 

Dam ce Jardin d^Jicieux » 

On voit aufli des pommes 
Faites pour charmet toui tes Dieux 

Et damner tous les hommes. 
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Anus y en voyant tant d'appas , 
- Quels plaiârs font les nôtres! 
Sans le péché d'Adam , hélas 1 
Kous en yecrions bien d'autres ! 

n n*eu€,qu*une femme avec lui ^ 

Encoc c^étoit la fienne : 
le yois ici celle d'autrui , 

St n'y vois pas la mienne* 

Il bvYoit de l'eau triflement. 

Auprès de fa compagne ; 
K>ous autres , nous chantons gaîne»ty 

in Tablant le Champagne. 

Si l'on eût fiût , dans un repas , 

Cette chère an bon-homme , 
Le gourmand ne nous auroit pat 

fUbmi pour une pomme* 

M.L.D. D. ^. 
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COUPLETS 

Sur. un Café mêlé de Danfes & de 
Décorations. 

AlK : Ju/ques dans la moindre chùfe» 



T 



A H D I s que de nos bocagei 
L'hiver ternie les couleurs y 
Quel arc a y fous ces ombrages , 
Créé des berceaux de âeurs? 
Ail ! je ue puis méconnoîcre 
Le Dieu qui les reproduit : 
Le plaifir leis fik renaître , 
Lorfque l'hiver les détruit. 

Ici y le plalfîr raffemble 
Bacchus , l'Amour & lc% Jeux) 
Ici y folâtrent eafemble 
Les plus aimables des Dieux^ 
Sous cet éclatant feuillage , 
Cent Beautés que .j'apperçois , 
Sont des rofes du même âge : 
L'œil héiîte fur le choix. 



/ 
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Parcoarèz ces fleurs, nouvelles 
Vous « donc le cœur fait aimer ^ 
Au milieu de cane de Belles « 
Il eft doux de s*enflammer. 
Propos tendres , foins aimables , 
Prodiguez tout en ce féjour , 
£c femez autour des tables 
Les )olis riens de TAmour. 

le jeune Zéphir careiTe 
Trente rofef à !■ fois ; 
Comme lui , volez fans ceSe s 
D'un Café ce font les loix. 
Ne choifir qu'une Bergère , 
C'efl être injufle envers cent : 
Lorfque toutes favent plaire » 
C'eil vertu d'être inconftant. 

Aux clartés écincelantes 
De ces flarabeauiL allumés , 
Les Beautés font plus brillantes | 
Leurs yeux font plus animés* 
Far de fecrettes magies , 
Tous les fens font excités : 
Le )ouc tremblant des bougies f^ 
iSk le |our des voluptés. 
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Ici la Coquene attire , 

La Dédaigneufe fourit , 

LMndilFéreate foupire , 

La Kêveufe s'atcendiit, 

La Nymphe , fans rien connoitrc ^ 

Cependant fe fent charmer , 

It Ton caur commence à naître : 

Car c'eft naître que d'aimer. 

Belles , l'Amont , for vos traces p 
Fait pétiller Ton flambeau i 
Pour mieux contempler vos gtaces , 
Il fouleve Ton bandeau. 
Dans vos yeux , mettez fa flamme p 
Dans vos pas , Ces mouvemens 3 
Par l'efprit , régnez fur l'ame , 
Par les charmes , fur les fens. 

Sur-tout defirez de plaire } 

Vous plairez par ce defîr s 

Il ûxc une ame légère } 

Il enchaîne le plaifir. 

A cet ordre eft-on rebelle ? 

L'efprit perd de fcn reflort ; 

La Beauté même eft moins belle^ 

^c rAmouc bâille & s'endort. 
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L* Amour qui , cLins cette Fête p 
Paf-â-pas fuit la Beauté , 
Peut trouver le tête-à-tête 
Au fein de la liberté. 
Souvent le Dieu du myftere, 
Dans le bruit vient s'arrêter » 
Et la foule eft folitaire 
Pour qui fait en profiter. 

«H* 

Laiffez la raifon boudeufe 
Seule i Técart dans un coin ; 
Ou du moins û la grondeufe 
Vous fuit , que ce foit de loin* 
Le Dieu qui y pour la jeuneife ^ 
Créa les tendres defirs y 
Fit le jour pour la fageiTe» 
Mais la nuit pour les plaifirt. 



*^ 



\ 
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LA JOLIE BOUDEUSE. 

Air: Du haut en bas ^ &c. 

\^ u A N D VOUS boudez , 
Vous n*en êtes pas moins chaimante ^ - 

Quand vous boudez » 
Ce )oli front, que vous ridez j 
Prend une grâce différence : 
Mais vous n*avez pas l'air méchante ^ 

Quand vous boudez. 



Quand vous riez , 
Que d'éclat fur votre yK^Lge ,' 

Quand vous riez 1 
Jeune Iris , fî vous m'en croyez ^ 
N'affeâez point un air fauvage : 
Vous plaifez cent fois davancage^^ 

Quand vous riez, 

A fon réveil , 
Iris y plus brillante que Flore , 

A fon réveil » 
Au foctir des bras du fommeil » 
Semble une fleur qui vient d'éclore ^ 
Céphale croiroit voir l'Aurore 
A fon réveil. 

M» VAhhi DE LATTAICSATrT. 

O 



le 
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LE BON CONSEIL. 

AîK dâ Joconde, 

jkJ U via \c fuis coajouis chatmc ^ 

Quelle que foie ma chaîne » 
loifque je ne fuis point aimé y 

Je foulage ma peine : 
Mais locfque je plais , par bonheuf ^ 

A celle que j'adore , 
Loin de ralentir mon ardeur ^ 

Je la redouble encore. 

Écoute 9 Amant trifte 8c jaloux y 

Ce qae je te confeille : 
Tu n'aimes pas plus des yeux doux , 

Que f'aime ma bouteille j 
Ain/î que je la traite , apprens 

A traiter ta Bergère : 
7e la quitte , dès que ;e feus 

Qu'elle devient légère* 
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LE PORTRAIT DISMÈNE. 

A I R : Nous fommes Précepteurs di amour* 

XSL mous., commence le tableau : 
Qu'il fera beau , s*il eft fidèle l 
Voili les couleurs , le pinceau s 
Deiline , Amour y fois mon Apelle^ 

«M» 

L*ouyrage cil digne de ta main 3 
Il s*agit du portrait d'Ifmène* 
Suif l'albâtre d'un front ferein , 
Trace deux jolis arcs d'ébène. 

Feins fous leur voûte un œil charmant / 
Cet œil trop rigoureux peut-être , 
Qui , tour-â-tour fier & couchant , 
Défend le defir qu'il fait naître. 

Peins , fur fes lèvres de corail , 
Les fleurs nouvellement édofes ; 
De fes dents , peur rendre l'émail , . 
Peins des perles parmi des rofes. 

«M» 

O 1 



V 
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Arec are CvtCpcnds Ces dieireiMiy 
£c crefTc-les cii diadème... 
laifTe-les flotter, G. tu veux. 9, 
Ce défordtc Uii /îed de m^e* 

•M» 

Espdme le clunne fecrec 
De Ton doux & tendre fourire : 
Peins ce qu'il dit , ce qu*il promet r 
Itloi ,1 Je peindxai ce qu'il ÎATpire. 




\ 
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L'AMOUR BIEN DÉGUISÉ, 

Air: Ce que je dis efi la vérité même 

^^ OMMSNT Colin faîc-il donc que je l'aime t 

J'ai Cl bien feiat de le haïe ! 
£(l-ce mon coeur qui s*eft trahi lui-même 2 
£fl-ce l'Âmouc qui m'a voulu trahit i 

Avec lui , timide & farouche , 
3î*ai du pliifîr : mais je fais le cacher i 

Je rougis fi-tôt qu'il me touche , 

Je lui défends de me toucher* 
Comment colin ^ &c. 



Dans mes yeux il auroit pu lirb : 
Mais , devant lui y j'ai foin de les baifièt) ' 

Je contrains jufqu'â mon fourire* 

£c je lui dis de me laidèr. 
Comment Colin « Uc» 

-H» 

D'un baifer qtf il a cru me prendcs ^ 
Colin confus Ci c6t veut m'appaifeti; 
Je lui dis : Tu peux le reprendre » 
Je ne veux point de ton baiOcr. 



I 



À 



( "4 ) " 

€«mmefit Colin faic-il donc que }e I*aime l 

J*ai Cl bien feint de le haïr ! 
£ft-ce mon cœur qui s'efl tralii lui-même ) 
£ft-ce 1* Amour qui m*a youlu trahir ? 

M. Marmontez. 

^ / 

A UNE JEUNE FEMME, 

Accouchée d*ane Fille. 
Air.: De tous la Capucins du Mondes 



c 



o u M E un chien dans un jeu de quille y 
On reçoit une pauvre Fille , 
A l'inflant qu'elle vient au jour : 
A quinze ans , quand elle eil gentille » 
Elle nous reçoit , à Ton tour y 
Comme un chien dans un jeu de quille. 

JW. l'Abbé DB LaTTAIGSjINT. 
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LA FRANCHISE. 

\J N 1 Tîlle , 
Qui toujours fautille , 
Dont l'air agaçant 
Annonce un feu naiffanC) 
Ferme, franche. 
Beaux yeux , gorge blanche » 
Cet objet efl tout 
Ce qui flatte mon goût. 
Morbhu ! quand je vois 
Certaine Lucrèce \ 
Qui des loir 
D'une auftere fag^Cfe 
M'entretient , 
£t cent fois me tient 

De ces propos 
Senfcs ou bigotsj 

Moi ^ fur un ton . . 

Qui la confond » 
Je lui réponds : 
Une Fille, Ac, 

7e ris des attraits 
De cette Coque cte, 

04 
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Dont les craitf 
KaiiTent à fa toilette ( 
. .£n vaiu l*atc 
Lui prête un rempart y 
Deux fois vingt ans 
Ont filé Ton tems. 
L*art , le fracas , 
Ne valent pas 
Une FiUe , &c. 

ï^oarquoi vante-t-on 
Les airs de nobleHe 
Et le ton 
De Fetite-Maîsrefle , 
D*une Iris 
Qui y xninaudant , 
Vous trouve excédant , 
Cligne les yeux , 
£t fait des nceuds i 
J*aime bien mieux 
Vue Fille , &c. 



r^ij^É. 
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LEUR GO U T ^ 

Vaudeville. 

A I R : T^ur confifte dans la manière. 



r 



XJ> 



N iiomme aimable , an komnM'i femmes ^ 
5*il veut êcre i'iiomme du jour y 
S'il veut avoir toutes nos Dames , 
Ke doit jamais avoir d'amour. 
A l'Amour les.voic^oD fe rendre } 

Point du tout : 
U efl donc plus sûr de les pcendre 

Par If goût. 

ClimBue aie goût des pâtures ^ 
tSapho , celui des Beaux -Efprics \ 
Ludade , le goût des voitures \ 
Celui du plaifîc tient Iri& 
A TAmour , &c. 

Des Agnes qui n^ont pa connoîtr« 
Ki l'amour » ni la volupté , 
^uel goût vous en rendra le maître | 
«Quel goût ? . .« la curio{îcé« 
Ai'Amoutf &c. 



(zi8) 

Le goéc cleiit lieu de l'amoar même » 
Chez les Amans , chez les Époux : 
Oic-on , â préfenc , je vous aime } 
Non. l*on die : J'ii du gode p«uriroai. 
A 1* Amour y &c. 

Ct gtilc , dont une ame eft VMe y 

Se qu*on prend poar dm feBcimeac , 
Souvent n'eu qu'une fanraifie s * 

Mais il amène le moment. 
A l'Amour les TOk-tf& Ce tendre ? 

Point du tout I 
Il eft donc piti «âr et les prendre 

Far le goût. 

( M. COLI.Ém 




nonne 



• 
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LES FLECHES DE L'AMOUR. 

A I R : Réveillt^ - vous ^ belle Endormie, 



D 



' u N rui/Ieaa qui coupoic la plaine , 
Mes pas fuivoicnc chaque Mtaat^ 
£c bientôt fa courfe m'entraîne 
Près d'un bois où dormoic rAmour. 

-M» 

Ses traits fur un tapis fie moufle y 
Sont répandus i Css côtés y 
Qu'un autre que moi les émootlê s 
J'aimejvTqtt'i leurs cruautés. 

Mais, voyant leur piume légère 
DifFecer en tout à mes yeux , 
Je m'occupe de ce myftere , 
Dont mon efprtt ta curieux. 

L^Ambur. s^éveilic ; je friflonne : 
Ami , dit»il avec bonté , 
De ce prodige qui c*étonne , 
Tu vas percer rob£ourité. 

*M» 
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âB*|e 1 frapper l*ame inquiecte 

De quelque Amant fombre & jaloux i 

Jfe choifis alors la fagetce y 

Oà font les plumes des hiboux* 

Bouc le DiCciple d*Épicure , 
Le fenciment eft fans attraits t 
'Quand je lui fais une bleifure > 
Let moineaux ont paré mes traies* 

«M» 

I.*aiglon en pour le téméraire y 
Le ferein pour les beaux conteurs s 
Tour le fat , toujours sûr de plaire ^ 
Du paon j'emprunte les couleurs. 

-M» 

Veux-]e èleifer «n coeur fidèle -, 
fait pour aimer bien conftamment , 
I.a plume de la tourterelle 
A ma flèche fecc d'ornement. 

«M» 

^e^arde-la, vois , qu'elle eA belle i 
Sut tous mes traits elle a le prix. 
Jlhi m'écriai- je , Amour j (ftH celle 
Ctoocxu m'as bleifé pour Irisl 



( "I ) 
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ROMANCE. 

Air : Quoi ! ma Voipnt ^ eft-tu fâchée ? 

\J K beau Berger , fur fa mufecte ^ 

Chantoi: toujours : 
Il n'efl point de douceur parfaite ^ 

Sans les Amours \ 
De vos Amans , feunes Bergères , 

N*ayez point peur i , 

Us ont , quoi qu*^en difent vos mères , 

Ils ont un cœur. 

^^ 

Souvent Ifmène alloit fe rendre 

Près du Berger , 
Et prenoit plaiiîr à l'entendre-. 

Sans y fonger* 
Elle apprit bientôt ^ la pauvrette ! 

Pour fon malheur y 
Qu'on peut , pour une Chanfonnecte 5 

Donner Ton ccçuf. 

Aujourd'hui , la plaintive Ifmène 

N'a plus d'Amant , 
£t tout le long de la femaine y 

Va cépétanc ; 
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X>éfiez»voas de la voue teodrv 

D'un réduâeur : 
Hélas 1 fans celle de Sylvandie ! 

J'auEois mon cattr 1 

M, LÉoiTARjy, 



m^' 



LA DECLARATION INGENIEUSE. 



Q 



u A N D je vous jure , Icis , que j'aime^ 
Vous ne me croyez pas > 
Ou, pour n*en plus douter y vous voulez qu'A vous-même » 
Je nomme la Beauté dont je fers les appas : 
Mais en vain , aujourd'hui » vous m'afTurez encore 
De garder un fecret qui me paroît û doux. 
Si je vous le difois , la Beauté qut j*adore 
Le fauroit aufli-tôt que vous. 

Jf. DE LA S*\ 






( "3 ) 
ÉLOGE DE THÉMIRE. 

A J R : Si ton peut compter fur un cœur. 

J'ai vu Thémire dans nos diampg^ 
Comme à la ville , elle y fait plaire : 
Thémire écoucoic mes accens : 
Amour , Thémire écoit Bergère } 
Elle écoit belle fans apprêta : 
les lieux où hrillenc Tes attraits 
Sont tQuiours ceux que je préfère. 

Par la beauté , par le calent , 

De triompher elle eft bien sâre ; 

Au milieu d*un cercle brillant , - — — -- . 

Comme fous un dais de verdure , 

Tout , près d'elle , paroît charnunt j 

De tout elle fait l'ornement, 

£t rien ne lui feit de parure. 

Si l'arc quelquefois la féduic , 

Dans le féjour de l'impoflure , 

Cet art , qu'elle feule embellit , 

Devient rival de la nature. 

Oui , c'efl une oude que les vents 

Troublent pendant quelques momens. 

Mais dont la fource eA toujours pure. 



( ^^4 ) 
A MADEMOISELLE**. 

Air: Tant de valeur & tant de charnus* 

\J U" E vous avez de sures armes , 
Fouc mettre un Amant fous vos loix l 
Vous féduîfez , par votre voix , 
Les cccurs échappés à vos charmes.^ 

Les Amours volent fur vos traces , 
Charmés de vos tendres Chanfons j 
Vous les attirez pat vos Tons y 
Et les retenez par vos grâces. 

Jf. l'Abbé I>S LATTAlClX.éCtrT^ 
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LA VIEILLESSE. 

A I R : Que ne fuis- je la fougïre ? 

%^ u A M D la vicillclTc commence , 

La douceur de foupirer 

£{l Tunique jouiiTaace 

Qu'il foit permis d*efpérer. 

L* Amour fuie : i*Amicié cendre 

Ofe aWs lui refTembler , 

Mais trop peu pour rien pcécendce , 

AfTez pour nous confoler. 

Adieu I folle 6c douce ivrede » 
Que je pris pour U bonheur! 
J*eus des fens dans ma jcunefTe 2 
Il me relie encore un cœur. ' 
Que celle à qui je le donne 
Daigne en approuver Tardeur ; 
Je dirai : Mes jours d'automne 
One cncor quelque chaleur. 

^^ 

Pour l'Amour , tout eft martyre , 
înthouHarme ou fureur ^ 
Pour TAmiciç qui foupire , 
Tout eft plai/ir & faveur. 



4 



Égl^ règtut fur mon ame , 
Sans en troublée le repos , 
Et mes defîrs fie ma flamme , 
M 'alarment point mes rivaux» 

ïe kl verrai pouifuivie 

Par la foule des Amours , 

£c le déclin de ma vie 

Jouira de ^es beaux jours. 

Tel , fur fa tige inclinée y 

Un vieux chêne de cent ans ^ 

Croit lenaître , chaque année , 

Aycc les fleurs du printems. 







I 
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L' E X C U S E.. 

A I |l :■ Baiet. que t'es gentille ! 



J 



*A V ozs cru que l'Amour^ . 
Ne pourroit me furprendrc ^ 
M^is CpliOvy i mon tour , -- 
M'a forcé de çic rendre s . "j 

Il vint , une fois . 
Me trouver au bois ; . 
J'en fus toute inquiète. r 

D'abord je fçngc à me cacher f . , • ^ 
Sur mes p;|s i Je ; le vois marcher : r , ;. 

Qu*ai)reis>4(L5iit'pPur l'empêcher ? r 

Maman , j'étois feulette i , : .■ SUpl 

,♦,■ ■ ••p j}* , ■' "'«'»-* • ■ "i *•*■- 
«r PauE^cJ&rmf fuyez- vous ^ 
Die- il y bellç Lifette? 
Soudain , à mes genoux. 
Le voili qui fe jette : 
Il me prend l^main ; 
Quel eil fon deiTein i 
Je crains , & je fouhaite. 
Un Amant fait pour tout ofer, 
Ke demande qu'un doux baifer : 
Pouvois-]e , hélas 1 le refufer i 
Maman y fètols feulette I Sis. 

P 4 



( "8]^ 

P— ^— - ' I I llll ■WWW»— — — n 

C.O U P L £ T 

Chanté devant phificars joltes- femmes. 
A I R : JJfon iormoit dans un bocage. 

jL9 £ ct% beaux lieux , Nymphes charmantes ^ 

Qui de vous obtiendra le prix ? 

Au même degré r^dulfances , 

Vous enchantez i*<xil indécis. 

Erprir , gaîté , grâces , décence \ 

Dans quel einlbarras me voiU ! 

Attraits paf-ciy charmes pâr-li , 

Tiennent tous nos coeurs en balance | 

Flore eft ici , Vénus eftlà t 

M4 fpi I çhoififTe qui pourra. 
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BACCHÛS ET L'AMOUR. 

AiK du VaudcvilU d'Épicure. 

Vous qu'ici l'amitié raflemble , 
Tendres Amans^ heureax Bttveurf ^ 
Du Dieu que nous fervons enfemble | 
Chancons tour-à-tour les faveurs : 
Du nom du Dieu que Tlnde adore , 
Buveurs , reinpliffez ce féjour y 
£t vous , Beautés jeunes encore , 
Sans le nommer , chantez TAmour. 

le loifîr plaît à la tcndrelTe : 
Mais Bàcchus fuit un vil repos j 
Le Buveur peut jouir fans celTe : 
L'Amant ne jouit qu'à propos. 
Le Buveur , dans fa folle ivrelle , 
Se croit un Roi toujours vainqueur : 
L'Aihant , foumis à fa Maîtrellè , 
tic veut régner que fur Ton cceuc. 

Dans cette brillante fougère , 
Quand^Tîrcis verfe un vin charmant , 
Amour y fur fa moulfe légère , 
Me peint les tiaiti de mon Amant ; 
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Je réunis tout ce que j*jiîme : , 
Ma bouche afpire la liqueur , 
£c fait pailèr , à rinibmc même , 
Bacchus. & l'Amour dans mon cceur. 

Ain(î que l'Enfant de Cythere , 
Le Dieu du Vin eil délicat i 
Tous les deux aiment le myftcre ^ 
Tous les deux redoutent l'éclat. 
Dès que ma bouteille ell ouyercc ^ 
le vin s'évapore ou s'aigrit c 4 
Dès qu'une intrigue cù découTcrte , 
L'Amour s'éteint ou s'afibiblit. 

Au Dieu qui prédde à la treille , 
Amour , tu dois fouyent ton prix : 
Sylvandre , armé d'une bouteille y 
Sait enfin triompher d'Iiis ; 
Le verre à la main y elle oublie 
£t foii devoir & le danger : 
L'Amant triomphe , & Bacchus crie 
Mon heure eft celle du Berger. 

D^un Amour délicat & tendre , 
Chers amis , célébrons le prix ^ 
Voi/s , Buveurs , imitez Sylyandte m 
Nous pourrons imiter Iris» 



(Mî) 



A Bacchus donnons la journée j 
Réfervons les nuits a l*Amour : 
L*un peut renaître avec l'année i 
Quand Paucce fuit , c'eft fans retour. 



CHANSON DE TABLE, 

A I R : Quoi ! ma Voifine , es-tu fâchée ? 

\^ u c la contrainte foit bannie 

De ce réjour i 
N'y fouffrons point la tyrannie 

Du Dieu d'Amour : 
HôtefTe charmante, aimable Hôte, 

De tout côté ; 
L'un nous donne ôc Tautrc nous ôce 

La liberté. 
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LA FONTAINE DE JOUVENCE. 

Air : Réveiilei'-vous j heile Endormie. 

jijt AUTRE matin , )e vis Tliémire 'y 
. La Belle a neuf iuflres paifés : 
Mais on m'honora d'un fourîre , 
Ix voilà dix ans d'e/Facés. 

A cet âge , on eft peu farouche , 
Sur-tout quand on eft fans témoins : 
Je cueille un baifer fur fa bouche , 
£c c'eil encor àxx ans de moins. 

Un foupir alors m'encourage ; 
DéjA , dans mes tranfports brûlans f 
Tous fes appas font au pillage , 
. Et voilà Thémire à quinze ans. 

M' M4SSQ2X DE MORVILLTJBMSm 



^ 
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COUPLETS 

m 

Pour la Fêté d'Alexandrine. 

A I R : Fpurnijfe^ un canal au ruijfeàu^ 



E 



, N dépit de l'hiver & àti vents 
Qui viennent dépouiller la terre , 
L'Amour garde un arriere-ptintems , 
£t de fleurs tient pour vous une ferre \ 
Il vous les prodigue â foifon 
Dans la plus aimable des fêtes : 
Kous voyons régner où vous êtes , 
Toujours la belle faifon. 

Les fleurs du Pinde ont plus de parfum t 

Mais il faut qu'elles foienr choifles \ 
Sans quoi y c'ed un préfent bien commun J 
Qui vaut moins que Pherbe des prairies. 

Apollon cueille ces bouquets , 

Et fouvent il rn fait cachette i 

Mais , pour vous i toujours il nous prête 
La clef des divins bofquets. - 

•M» 
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Mes amis , de plaire on eft certain f 
Qu'on la chance , ou qu'on parle d'elle % 
Le nom d'Alexandrine , en refrain , 
Donne à l*air une grâce nouvelle : 
Mais 4 lorfqu'on vante Tes façons , 
Ses beaux yeux , fa taille légère » 
Sa gaîté , Ton talent de plaire , 
Ce ne font point des chanfons. 

M, LE MiJEMLBm 



• . ^ * 
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L'ESCLAVAGE VOLONTAIRE. 

A I R : Nous fommes Précepteurs d* amour. 

JLVJLa Nœris aroit irrité 

Ce bel enfant , Roi de la terre : 

£h quoi i l*Amour & la Beauté 

Sont-ils donc faits peur être en guerre ? - ^ 



La paix fe conclut un beau jour : 
Mais Nœris avoir quelque ombrage ^ 
£t près d'elle , au/H-côc rAinoui , 
Voulut mefrlâilTer pour otage. 

J'y fuis encore. Ah ! déformais , 
Plus de rançon I (^ cette B«lle 
5ur moi veut régner a jamais : 
Moi y je veux fervir auprès d'elle* 



O Nsris 2 prolongeons le cours 

De notre flamme princaniete : 

Le Dieu des coeurs fait les beaux jours^ 

Plus qge le Dieu de la lumière. 

«M» 
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<^ttaiid Zépiiir a quitté les airs , 
Si l'oireau pleure Ton abfcnce , 
C'eft que le retour des hivers 
Le condamne à l'indifférence. 

Mais pour nous deux , toujours contens 
Dans notre chaîne fortunée , 
Toute l'année eft un printems : . 
Car nous aimons toute Tannée. 

M, IJlSERTé. 




%^ • * 
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LES REGRETS DE L'ABSENCE. 

Air: Des fimples Jeux de mon Enfance. 

jL9 es' Amours , fidèle interprète ^ 

J'ofe te confier mes feux i 

Gémis , folitairç mufecte , 

lifis eft abrent de ces lieux : ' : 

Mais il eft coujours dan^ mon ame } 

Ses traits y font toujours nouveaux s 

Ne m'entretiens que de fa flamme y 

£t du dépit de fes rivAUXé 

Il a*e(l plus ni fleurs , ni verdure i ' 
Ces trbupeiux paillent trifleraent^ 
Cette onde jette un long murmure % 
Tout ici pleure mon Amant : 
Du roilignol , la voix fi tendre 
Semble avec moi le regretter ; 
Ah I fais qu'il croie encore l'entendre : 
Il fe taira pour^l'écouter. 



s. 
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CherliCf i queife cftmwmlrrefîrt 
Ces Tons , perdus dans mes foupirs y 
Ajouteroîeac à ma criftefTe , 
£n me rappellant mes plaidrs. 
Ra/Tuce mre Amante inquietcè » ' . 
Ne difere plus ton retour 'y 
Viens , 6c fais taire ma mufette, 
£a me parlant de .(on amour. 

.. M* V OR AT. 



t 
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^ LA PRINCESSE X>E*^ 
Habillée en Cor p b ï. i e r. 

Air: Turelure. 



F. 



]C E R E Ange de Charolois , 
Dis-moi par quelle aventure ^ 
le cordon de Saint Fr,inçois . 

Sert à Véous de ceinture ? 

• ■ « ■ - • . ■ j .' . . 

M, DM FQI.TAIA 
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LA P O M M-E. 

Al>R : De tous les Capucins du Monde 

SL9'B. vous jVuiTe recula pomme » 
Si j'euITe été le premier, liomme , 
Tant vous avez de droits fui moi ! 
Si , par une autre deftinée , 
De Pâtis j*avois eu l'emploi ^ 
Cloris y je vous Taucois dooaée* 

«M» 

Jadis , deux autres immortelles f 
Plus que Vénus fe croyant belles l 
De l'avoir ofoicnt fe flatter : 
Mais de votre Texe, perfonne 
N'ofe ici vous la difputery 
£c tout le nôtre vous la donne. 

M. CAbbé DS lATTAISyTAirr, 



'^JH* 
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L'ENNXJl PHILOSOPHIQUE. 

Air: Dam ma CahaHue .ohfcurt. 

^J V AKO l'4mmeui vient xne pipnHre , 
LorCtjae je fais <iu noir, 
tl*écouce fans entendra > j 

Je regarde Taiis voir* 
Si de nu léthargie 
Je fors par un foupir , 
Je fens que je m'ennuie : 
iÇa fait toujours plaifîr. 
J$ad$xnt la MAr^^ïfc J>v D;pfTANT. 




( MS ) 
A MADEMOISELLE^ 

Que rAateur appelloic fa femme» 
A I R : Four la Baronnes 

^^^ u E de ma Femme 
J'aime le; folâtre en joûiûent î 
Confiant dans raa nouvelle flamme p 
7e' ne ferai jamais P Amans 

Qae de ma Femme* 

les plus» fatirageS' 
I>es habitans de l'Uniwcs y 
Lui r«ndroieat d'amoureux hommages > 
£Ue embelliroic les déferts 

Les plut fauvages.- 

♦^ 

De fa toilette , 
L'art n'ordonne point les attraits ; 
Lys & tofes , rien' n*cfl d*cmplcttc z 
La nature Ht tous les frais 

De fa toilette. 

-M» 

Q « 



à 
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Sons cette gaze. 
Oh ! queit objets délicieux ! 
A !:ur aCpcGt , mon ccrur s'embriTe : 
Ne potteraf-je que les yeux 
Sous cette gaze. 
M. SA¥TMREAU DS BBLLMVAtrD» 



A DELIE, 

A I R : Que ne fuis ^je la fougère t 



c 



* £ s T pour vous que je rerpire \ 
Mes vrais biens font mes amours t 
Vous avez fur moi l'empire 
Que les Dieux ont fur vos jours. 
Quand je vous vois , tout s*éclaire ^ 
Tout me paroic s'enflammer : 
L'Amour vous forma pour plaire \ . 
JLes Dieux m'ont fait pour aimer. 



I^^> 
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D À P H N £. 

Couplets a Madame B***. 

Air: Nous jouîjfons dans nos Hameaux^ 
T 



V 



o u s ^retracez tous les appas 

De cette Nymphe.a|;ile y 
Dont Apollon fuivic les pas 

Sans la rendre docile } 
Vous avez les traits auflî doux ^ 

Et la taille aaâi belle : 
Mais qu'il faudra nous plaindre tous ^ 

Si vous courez comme ellel 

De la même légèreté 

Duffîez-vous être sûre, 
Que le prix me foit préfcnté , 

Je tente l'aventure. 
L'Amour me rendra plus lé^er} 

Pen attends la victoire ; 
£t fî vous devenez laurier , 

Je ccviens â la gloire* 

Q4 



Ah ! quand vous aoriez le fecouo 

Des antiques pre/liges y 
Croyez moi y n'ayez point recoais 

A de pareils prodiges. 
'Connoilfez mieux tout le danger 

D'une mécamorphofe : 
Vons ne pouvez jamais changer , 

Sans perdre quelque chofe. 

Jkf. 2)£ LA HaSLPM^ 




I 
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A MADEMOISELLE R...j 

Aujourd'hui Madame* d'Eg» 

A I R : J'aime une ingrate Beauté. 



H 



iBXGExs y )c viens avec tous 
Chanter Tainiable Sophie j 
Ce foin doic vous écre doux : 
Heureux qu'on vous le confie 2 

Les tréfors du printems 

Ornent déjà fa tête : 

UnllTons nos accens y 

Pour célébrer fà fête. 

Les oifeaux , de leurs chanfons, 
Pont retentir ce bocage \ 
Le thym > fur nos verds gazons y 
Renaît pour lui rendre hommage : 

L'importune chaleur 

Se dlilipe â fa vue y 

£t la plus douce odeur 

Annonce fa venue* 

•M» 

A Tes pieds , le jeune agneau 
Bondit d'aife fur i'herbetce ; 
Sa voix rend un fon plus beau y 
Que celui de ma^mufette : 



( »5° ) 

Tufques dans nos forêts , 
Elle entraîne les Grâces } 
£c pour voir tant d'actraics , 
Pan vole Air fes traces» 

le foir » quand de nos ruiiTcauz 
Elle cherche Tonde pure , 
Zéphire , entre les rofeaux , 
Élevé un tendre murmure t 

la Nayade rougit 

De n*étre pas H belle ; 

Dans Teau , mon cŒut la fuit , 

Et s'y baigne avec elle. 

Dans nos ptés » fa belle main 
Change en fleurs ce qu'elle touche i 
Les Jeux carelTent fon toint , 
Et les Ris ouvrent fa bouche : 
Elle 'allume des feux 
Dont fa rigueur s'amufe.: 
L'amour brille en Tes yeux , 
%t Ton cceut s'y refufe. 



f^ 
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A MADAME** 

Al K des Francs- Ma fonsm 

\^oNS0LEZ-yous y û le bel âge 

Fuit d^un vol léger : 
L'efpric fait de ce vain partage 

Vous dédommager. 
L'efprit , fur vos riantes traces « 
Fixe les rofes du printems : 
Il n*eft qu'un âge pour les Grâces^ 
£t Minerve eii de tous les tems. 

La brillante faifon de Flore 

£n vain nous fourit : 
la fîlle des pleurs de TAurore 

Le foir fe âétrit. 
Tandis que la fage Pomone 
Nous comble d'utiles faveurs , 
Les préfens que nous fait l'Automne , 
Pour Thiyer même ont des douceurs» 

-M* 

L*AmouT y que la fageilè éclaire , 

Vole fur vos pas , 
£t vous prêtez à l'art de plaire 

De nouveaux appas : 



( M* ) 

De fleun les Mufes couronnéef , 
Vous oârenc leurs Hinples préfeas: 
On ne compte point les années , 
Où l*on^ compte des agrémens* 

le doax plaifîr de vous entendre 

Nous ramène à tous v 
Votre raifon , fans y prétendre > 

Captive nos goûts. 
Votre charme fera durable ; 
le pur femiment l'a formé : 
lorfqtie Ton eft toujours aimable. 
L'on eil toujours fur d*être aimé. 

«M» . 

Malgré d'un magique artifice 

Les fecret > vantés y 
Circé vit conflammenc d'UlyfTc 

Ses dons rejettes : 
Mais Cl l*adroite EnchantereCe 
Avoir pris- votrr ton vainqueur, 
Ulyffe eue oublié la Grèce , 
£t Tefpik eût fixé fon cœur. 

«M» 

Loin de vos yeux , chalTez l'image 

Du fombre avenir : 
L'art de penfer , pour le vrai Sage , 

C'eil l'art de fentir. 



( ^$3 ) 

D'Anacréon fidèles guides , 
Les Jeux l'entourèrent toujours ;' 
Jît Saint'Évremont , dans fes rides f 
Ayoit retenu des Amours. 

Pjout moi , je brave la vicilleflîe } 

Elle peut venir : 
J'animerai de la tendreflè 

Mon dernier foupir ^ 
Par un aiinable badinage p 
Je corrigerai ma raifon : 
Il eft des plaiiîrs de tout âge ^ 
£t des fleuis de toute faifon. 



^SiLJ^ 
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LA CURIOSITÉ PUNIE. 

A I R : Tout roule aujourd'hui dans le Monde^ 

jLjLssis au bord d'une onde pure ,- 
Amince 8c Tirds , Tautre jour , 
Oublioienc tooce la nature , 
£c ne refpiroient que Tamour j 
Je m*approchfli pour les furprendre ( 
Un feul indanc changea mon cœur^ 
Des Amans je plaignois l'erctur t 
7e le devins, â les tâtondre. 






( M5 ) 
LES CAPRICES. 

Air: Réveille^ - vous ^ belle Endormie, 

SStSL o n deiUn , auprès de CÛmcne ^ 
Varie â chaque inAanc du jour i 
Va capr&e inCpire fa haine , 
Un aucce lui rend fon amour*' 

Elle m*a dit : Lindor , je t^aime $ 

Ton cceur a mérité ma foi ^ 

£lle m'a die â l'in/lanc même : [ 

m 

Lindor ^ je me moquois de coi* 

Au moment où fa voix m'appelle ^ 
Climène fonge â m*évitcr : 
Je ne vais chercher auprès d'elle 
Que le regret ^e la quiccet* 

Elle efl ttifte dans mon abfence^ 
Et méprife albrs mes rivaux ; 
Elle les vante en ma préfence , 
Se leur parle de mes défauts. 



( mo 

Mais tourmens pour elle ont dc% channet 

£IIe cherche à !cs irriter^ 

£t je la vois veifcr des larmes » 

Lorfque je viens les lui conter. 

Je lui portois les fleurs quVlle aimc} 
Elle les prie avec dédain : 
Elle me donne , le foir même > 
La rofc qui paroit fon fein. 

Un jour Cliinéne , moins cruelle , 
Avoic pris foin de me calmer ^ 
Et je m*enivrois , auprès d^lle » 
Du bonheur de plaire & d*aimer. 

Dans la plus profonde triftefle» 
Je la vis bientôt fe plonger : 
Je l'bffcnfois par mon ivrcflc : 
Mes plaifirs fembloient TafRiger» 

Elle eft (împte fans artifice ; 
Nul Amant n'a tenté fa foi ; 
Et fîdelle dans Tes captices , 
Elle n'aime &: ne hait que moi. 



Beauté 



I 
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Beauté & douce & fî terrible , 
Souvent aimé , jamais heureux p 
Qfte tu fois cruelle ou fenfible » 
le n'en fuis pas moins amoureux* 

«M» 

t^ar tes rigueurs ou ton abfence , 
Cède de déchirer mon cœur i 
7e t'aimeroii fans Inconfiance » 
Quand tu m*aimerois fans humeur* 

M. DS SAIKT'LAJIMSAT» 
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ji UNE DEMOISELLE^ 

•Nommée D i d o n. 
A I R : De tous les Capucins du Monde^ 

lU^ I Dtdon , Reine àç Carrhage ^ 
£àc eu tant d'attraits en partagé , 
Belle Didon , malgré les Dieux , 
*'<luelque pieux que fut Énée , 
Il n'en eût cru que Tes beaux yeux , 
£t ne l'eût point abandonnée* 

•M» 

Cette Rei|ie ne fm^ pas fagç t > 
De s'immoW pour uA volage , 
C'ed outrerlc beau reaûmeili;. 
Je ne fais pas H c'sâ; U v6fre ^ 
Mais , lorfqAe l'on peed lia Amant , 
Je crpis qu*il en faut prendre un autre. 

M, VAbbé DS LATTAICNAKT* 
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Sur le gain d'un Paocâs. 

Air des Foiics d'Efpagne. 

V o^trs triomphez; ma joie en cft extrême : 
Ah ! dès long^cems tout fecoic décidé » 
Sx vous eudîeï follicicé vous-même : 
Mieux que Gerbier , vos yeux auroient plaidé^ 

Vos doux attraits y brillans fans arti/îce , 
Auroient diûê les Arrêts de la Cour , 
£t le bandeau de l'aveugle Juftice 
Auroit fait place au bandeau de TÂmour, 

Enfin la Couf a jugé votre a/Taire : 
Mais de votre ame ou bien de voc attraits ^ 
Qui doit en vous davantage nous plaire ? 
Charmante £glé , c'eft encore un Procès. 

M» l'Abbé DE Lille. 



^f* 
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COUPLET. 

AlK de Joconde. 

JLi u B X X dit à Cloris , un jour : 

Qu'on foufFre quand on aime ! 
.7e ctains ^ dès qu'on vous fait la .coiur^ 

Votre inconftance extrême* 
7e fais , lui dic-elle , à tes txmuic 

Un remède fuprême : 
Veux^u n'avoir point de rivaux 2 

jQ faut t'atmer toi-mêrae. 




, ( i^îl ) 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT. 

AIR: Des fimptes jeux de mon enfance* 

%M X c I D A s prit y dans le bocage , 
Un bel pifeau fom des buifToos ^ 
£c csuc cecenir le volag» 
Par un fîmple lien de joncs. 
Que u cage n'efl«elle faite , 
Lui difoic-il ! dès cec inftanc , 
J'irois c'offrir â mon Annette" ; 
it r Amour fait ce' qui m^attend. 

Annecce n'eft poinc févere : 

Ton ramage lui plaira tant , 

Que j'obtiendrai de la Berger» , 

Eh échange , un baifet comptant. 

Qu'elle m*en donne un feul bien tendre , 

Annecte Uoit me l'accorder : 

Les autres , je faurai les prendre ^ 

Si je n'ofe les demander. n 

n dit , & fongeant i la cage y / 

Détache une branche d'ofier , 
Puis revient , ardent â l'ouvrage , 
Croyant tenir Ton prifonoier : 

R3 
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Mais Hélas ! il s'eft fait paiTa^ » 
Du lien Poifeau s*e{l enfui ^ 
£t tous les baifers , 4|ucl dommage l 
Se font envolés avec lui. 

M, DOKAT» 



1 M 



LE BOUQUET.. 

A I K : Nous jouîjfons dans nos Hameaux» 



E 



s T - 1 L de plus douces odeurs ? 

D'où vjenc que je (bupire ? 
L*Amout i'cû. niché dans ces fleurs 5 

C*efl lui que je refpire. 
Le beau Bouquet! . . . Mais quelle ardeur 1 

Je me fens tout de braife : 
Cefl qu*il étoir contre le caur 

De nia chère Thérefe* 



o 
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A C L I M È N E. 

A I R : RéveilU^-vous , helU EndormUm 

JL L n s je TOUS rois , plus je tous aine s 
Rien n'cA égal â mon ardeur. 
Hélas 1 que n*éces-yous de mente » 
Que ne fixez«Tous votre coeur ! 

L*Aarore aime la fleur noorrlley 
£lle aime le Zéphir fî doiix \ 
L'Amour a tant de droits fur elle , 
Qu'elle aime jufqu'â (ba époux. 

•M» 

Pfyché » cette Beauté fupt^me , 
Qui de l'Amour bravoit les traits 9 
l^fyciié brâla pour l'Amoiir même y 
D'abord qu'elle eut tu Tes attraits. 

Mais |e vois mon erreur extrême \ 
Un objet a Ai vous charmer : 
Narci(& n'aima que lui-même y 
Sx c'eflainiî que vous aimjz. 




4* 



114 



( i^4) 

Pour finir ma cruelle peine , 
£c rendre mon fore fans égal y 
Par pidé , charmante Climène, 
Abandonnez-moi mon riraL 



A MADAME^ 
Qui avoit embrassé l'Auteur; 

Air: Vous qui ^ du vulgaire ftupide» 

J £ TOUS aimai d^ votre enfance : 
Mais il eft tems de fuir vos coups \ 
J*ai bien fenci mon imprudence , 
£n goûunc un plaifir fi doux. 
D*un feul baifer mon cœur frifionne , 
Et c'eft trop tard qu'il s'appcrçoit 
Que c*eft PAmicié qui le donne , 
Quand c*eft l'Amour qui le reçoit. 

M. U Comte DM T**. 

m 
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L'INCONSTANCE INNOCENTE. 

A I R : Nous fommes F récepteurs d'amoiWm 

JL >. X s y Thémire & Danaé 
Ont en vain reçu mon hommage ^ 
N'en douçez poinc , belle Aglaé , 
Jamais mon cœur ne fut volage. > 

Iris parle û tendrement , 
Mon CŒur efl fi foiblë & fî tendre , 
Que je croyois , même en l'aimant , 
Vous voir , vous parler , vous entendre. 

Un fourire engageant & doux , 
M'enflamma bientôt pour Thémire i 
J'ignorois qu'une autre que vous 
Pût auâi Hnemcnt fourire. 

Danaé s'offrit dans le bain : 
Qu^on eft aveugle quand on aime I 
Aux lys répandus fur fon fein » 
Je ne crus voir qu'Aglaé même» 



( i«<f ) 

Asâîy <!ans les plus idoux plaifict » 
Je cédois â vos feules armes i 
Mon cœur ne formoit de defîrs , 
Que pat l'image de vos charmes. 

J/. le C. DX S**. 



LE DIXIÈME, 

•Air de Jocchde. 



L 



£ }eune Tirds « l'autre jour ^ 

par neuf baifers de fuke » 
Venoic de prouver fon amouc 

A la jeune Hyppollce : 
£Ue , qui goûcoic les appas 

De ce plaifir fuprême » 
Lui die : Berger , ne fais*tu pat 

Qu'on paie le dixième ? 



M 
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LE SOUVENIR. 

Air : Filiciti paffie ^ &c 

Jl5L Vf vu à s de mon amie , 

Je coulois d*heureux joues : 

D'uBc a douce vie , 

J'ai vu finir le couis. 

Félicite paflîc , / 

Qui ne peut revenir ! 

Tourment de ma penfée 9 

Que n'ai- je , çn te perdant y 

Perdu le (buveair i 

On pe.ut être aufiî belle , 
On peut autant charmer : 
Mais qui peut autant qu'elle f 
Qui peut jamais aimer ? 
FéUdté paflée , &c. 

-M» 

Ce même air que je chante « 
Que je chante en pleurant 9 
Avec ma jeune Amante, 
Je l*ai chanté fouvenc. 
Félicité pa(fêe«6ce. 



( l^s ) 

Souvent , de cette eau pure 
Nous fuirions les détours : 
Quand )*^entends Ton murmure « 
Je fonge à nos amours. 
FéUdcé pafl^e « &c 

Souvent |*aIlois l'attendre 
Sous ces ormes touffus i 
Elle venoit s'y rsndre : 
Cet heureux tems n'efl plus I 
Félicité paiïïe , &c« 

«M» 

Voyez » dans ces afyles p 
Nos chiffres enlacés ; 
Dans des jours plus tranquiles , 
Ma main les a tracés. 
Félicité palTée , fcc. 

-M* 

Combien de fois l*aurore 
Fut témoin de nos jeux ! 
Combien de fois encore 
Le foir nous vit heureux 1 
FéUcité palTée , &c. 

•M» 



( »«9 ) 

Ille ceiTa de vivre , 
Quand on nous ((^para : 
Mon cœur devoit la fuivre ; 
Rien ne me la tendra l 
Félldcé paflle « &c. 

-M» 

Son image touchante 
M'obfede nuit 8c )our : 
Quand on n*a point d'Amante ^ 
Quel poifonf que l'amour ! 
félicité paiHe , &c. 

tyre tendre & plaintive ! 
Tes airs font (uperflui : 
Sut l'infernale live , 
Églé ne t'entend plus l 
Félicité pai!%»^ 
Qui ne peut revenir ! 
Tourment de ma pen{(Ee » 
Que u'ai-je » eu te perdanCf 
Perdu le rouveuiri 

M. LiOKAXBt 



/■• 
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C H A N S O N. 

\^iSEAux , (î tous les aor tous changex de climats y 

Dès que le trifte hiver dépouille nos bocages , 

Ce n'eft pas feulement pour changer de feuillages , 

Ni pour éviter nos frfmats : 
Mais votre deftinée 
Ne vous permet d*!2traer qu'à la faifon des fleurs , 
.Et quand elle a palTé , vous la cherchez ailleurs , 

Mn d'aimer toute l'année. 

M, DE VOLTAIJiM. 
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A M A D A M E*^ 

Air : Nous jouijfons dans nos Hameaux* 

Jtr o u K Q u o I vouloir mal^pcôpot 

Vous piquer de coniUûce ? 
CçtXG tcifte veicu des fots 

M'eil plus de mode en Fcançç* 
LaifTez aux Belles du commun , 

L*honneur d'être confiance : 
Vauc-il mieux n*en rendre heurethr qa'nn ^ 

Que d'en amufer trencc i 

Ces Belles donc l'anciq^ité 

Confacra la mf moire , 
Avec plus de fidélité , 

Auroienc eu moins de gloire. 
Vénus même , fan^. les Amours 

Qui naifTenc fur Tes traces , 
A Papbos s*ennuiroir toujours y 

Seule avec Tes trois Grâces. 

M. VAbbi DE LATTAIClTjtXT» 
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CHANSON A BOIRE, 

Air des Folies d'Efpagne. 

JL o c T mon efprit , quand je ne fuis poiot ïn^i 
Ne me fournie qu^n petit mot ou deux : ' 
Maif quand )*ai bu » |e parle conune un llyro 
Et j'en dis piài cent fois que je ne veux. 

•y V 

A trop aimer , i*ame fe déconcerte % 
L*on perd Pefprit & la raifon qu'on a : 
Mats en buvant, elle eft toujours alerte \ 
It refptit vient y quand la raifon s*en Ta. 






COMPLAINTE. 



I 
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XOMP LAINT.E 

D*UNE l^EMME A SENT.IrMENT. 
A I R : ^De mon Bergçryp/age. 

JLJ A N 5 le flécle où nous fommes» 

Qu*on s*aime foiblement! 

L*on ne petit , chez lei hommes , ; 

Trouver de. flsmtjnent. 

Tircis ii*eft point volage : > 

Mais Ton icetut e/l ufé ; 

Se peut!-!! qu'à fon ige». 

Uq. cûeur foit épuifé ^ 

TPI* 

Tu jures que tu m'aimes; 
Mais c'ed iî froidement 1 
Tircis , tes fermens mêmes 
Redoublent mon tourment. 
Laifle le vain langage 
Des fermens-Tuperflus i 
Aime-mpi davantage ^ 
It ne le jure plus, * 
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Qnelf dMa$ Coai les nôtre» t 
Pourquoi fuis- eu mes pas ? 
Tu n'en aimes point d*autres s 
Mais m ne m*aimes pas. 
Quand ton ccrat léthargique 
N*eft plus fenfible i rien p 
Ingrat^ ce qui me pique p 
C*eft que |e fens le mien. 

Comment 1 rien ne ranime 

Tes deiirs languiflans 2 . • • , 

Ce n*e(l pas que ^*efttme 

Ix$ rains plaUirs des fens s 

Mais que tQn cœur sVnflamme 

Du moins par mes cranrporti 1 • • • 

Ih quoi ! même ton aine 

A perdu Tes relTorts ! : . 



V- V 
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LE CHOIX D'UN MARI. 

A l H, : Réveille^ -vous y belle Endormie. 

d-I vous époufez ce gran<Qere, 
Savez-vous ce que vous ferez ? 
Tous les fours grande & bonne chete \ 
TQutes les nuits , tous jeûnerez I 

«M» 

Vous aurez un grand équipage ; 
Tous les jours , vous ferez fores i 
N'en attendez pas davanuge : 
Les nuits ne font qu'tf<£ honora» 

•M» 

Tous les jours « vous ferez fervie 
D'un vieux conte ou d'un vieux rébus s 
Bon foir & bonne nuit , ma mie l 
Allez vous coucher U-de^us. 

Heureufe G. de doux meoTonges , 
£q dormant , vous font quelque bienl 
Sans le bénéfice des fonges , 
Philis f ne penfez plus à rien* 

«M» 

s X 



'Que 1î vous ch'aitîlTez pour maîrre» 
JJa. mad qui foie jeune & dm , 

Xe jour , vous jeûnerez peuc-écre : 
Alfiis la nuit , bouctie j quje veux-^ î 

'ChoiiîflecSien 9 quand on Tourkiltê 
La liberté dans yos améurs , 
Tendre Beauté , dans la jeuneffe , 
i.es bonnes auits.fbnt les beaux-jotirs» 



* \ 
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HÉRO ET LÉANDRE, 

Air : De GabridU de Vergy. 



J 



E rais vous conter l'^avcnttire* 
IVun jeune Amant ne dans Scftos ^ 
Dont la mer fut U fépulture , 
Comme il uageoit vers Âbidos : 
Long-tems il eut le fort profpere y 
Dans ce trajet Çi dangereux. 
Las! ildcvtnt trop téméraire , 
Four avoir été trop heureux. 

Trompant cme iajuûe contrainte , 
Et les païens & les rivaux , 
Léandre , incapable de crainte , 
Chaque nuit traverfe les flou* 
Hèro l*3tcend l Héro timide. 
Fait briller y du haut d^une tour , 
Vn flambeau qui lui fecr de guide , 
Allumé des mains de l*Àmour. 



Dieux ! quel moment , quand cette Belle ^ 

intre fcs bras •, pourra preiTcr 

L 'Amant qui s'expofa pour elle , 

£x qu 'il faudra récompenfcc* 

S I 
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n ¥ieac.M*. Ton Amante l'embrailêy 
Ce jeune Dieu vainqueur des flots , 
It le premier baifer efiace 
Le fouvenir de Tes travaux* 

Il n*eft point de bonheur durable : 
Telle eft la loi de Tuniversl 
Héro y tu parus trop aimable 
Aux yeux du Souverain des Mers. 
Catedànt une Néréïde y 
Il avoir vu , d*un oeil jaloux , 
L'Amant qui , d'un cœur intrépide y 
Va chercher des plaifits plus doux. 

«M» 

•c Effrayons , dit-il , Ton audace s». 
Déjà les flots font foulevés : 
Le bruit de leur courroux menace 
Celui qui les a tant bravés. 
Léandre , i cet afpeâ y balance : 
Mais il fonge au prix qui l'attend* 
Dans l'onde auflî-tôt il s'élance. 
7'cn Tais qui n'en feroient pas tant* 

«M» 

n va luttant contre l'orage* 
«c O Dieu ! dit-il, qui me pourfuis! 
9» Faut-il -que mon bonheur t'outrage? 
s» JcTeos trop que ta m'en punis* 



( 175» ) 

*» Ail ! s^il faut que Tonde englouiiâtf 
M Le mortel donc Héro fit cix>ix , 
» Que Léandre « avant qu'il périfTe, 
» Soit heureux encore use ùm » i 

liélas ! fa dernière erpérance , 
Le fatal flambeau s'éteignit* 
Il va flottant fans réflflance 
Dans la tempête te dans la nuit | 
£t cependant , d'horreur faifle , 
Héro • dans fa funefle tour , 
Tremble que Ul mer en furie 
N'ait pas épouvanté l'Amont» 

le jour renaît : pâle 6c craintive p 
Elle s'avance en frcmifTant. 
les flots avoient , Jufqu'à la rive » 
Porté le corps de fon Amant. 
Héro le voit 2 Ames fienlibles y 
Que l'Amour blefla de fes traits , 
Peignez-vous ces momens hoxiibles p 
£t ne les éprouvez jiimais i 

4* 

A fa douleur elle fncconibe ; 
Dans l'onde elle s''enfevelit« 
L'Amour ^ dans une même tombe , 
A Léaadce la rejoignit s 

84 
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Et cHaqae jour, fur ce rivage , 

En fe reprochant Tes fureurs , 
Neptune , à. ce tombeau fauvage , 
Porte le tribut de Tes pleurs. 



ENVOI 
J M A D A ME * * *, 



ï 



L ne faut point braver l'orage , 
Ceik un parti trop dangereux j 
Il vaut bien mieux y fur ,1e rivage » 
Attendre un infUnt plus heureux. 
Mais (i , ^our vous , par imprudence p 
J'affronrois l*humide féjçur , 
Je voudrots du moins TalTurance 
De n*êtrc noy6 qu'au retour. 

3f. DS LA HURPX. 



*^S|3f*. 
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COUPLETS 

Chantes devant S. A. S. Mademoiselle 
DE B"^^ , qui fe plaignoit da malheur d*avoi£ 
dix-huit ans. 

A I R : Jt Jûîs Lindor , Ôc. 



B 



A N s ce beau jour » fais grâce aux deûinées: 
Sans honce ^ on peut compter dix-huit printcms. 
Confole-toi des outrages du tems : 
Flore & l'Amour ont ce nombre d'années» 

Flore Se TAmour ont fait choix de ton âge , 
£t leur vieillefTe eA Pornement des Cieux : 
Reçois l'encens que Ton brûloir pour eux \ 
Tu plais de même , on t'aime davantage. 

C races , vertus , dans toi tout întéreffe \ 
Sur toi le fort épuifa fes préfens ^ 
£t ton beau teint, malgré le poiris des ans, 
Conlerve encor la fleur de la jeuneiTe. 

Pilles du Styx , que le tems fc repofe , 
£t qu'il s'enHorme au bruit de vos fufeaux % 
HÉBÉ*BouKBON efl du fang des Héros , 
£c le lauriei doiigaraniii U rofe. 



«p 
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LA MÉTAMORPHOSE. 

A I R : Nous autra bons Villas fois* 

V^N fflc, avant d*êcre époux , 
Le tiffu de Ton efclavage \ ' 
L*Aiiianc cft rampant 6c doux.: 
Le Yer-à-roie eft Ton image. 
Dans fes propres nœuds renfermé y 
II devient froid , inanimé : 
Mais bientôt 4 forçant fa prifon , 



lixf'enrole en papillon. 



M* FAr-AwjTn 



#2^# 



m 
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UNE D A M E , 



Qui étoit malade, 8c qui avoic dit à PAuteur 
que , ^il Touloit chanter , il la gaériioit. 

Al R : Ufitte cfl faite pour Colin. 

%^ V o z ! )e vous guéris en chanunt ! 

La recette eJd npuvelle : 
Auâî glorieux que conteac 

ïfime cure fi belle y 
le veux chanter â tout in/bnt % 

Four TOUS rendre immonelle. 

Orphée enleva , par Ton chant , 

Sa femme au noir rivage : 
Mais , pour un obfet plus charmant , 

Je fais bien davantage , 
Pmfqu^en chantant auparavant , 

Pépargne le voyage. 

M* l'Abbé DE LjiTTjilGXrjKT» 



^ 



( ^84) 
L* E N F A N C E. ^ 

A I R : Au hord d*un clair raijjiau. 

J u L X B eft fans de/îr : 
C*efl ua bouton de tofe 
Que la nature arrofe , 
Et difpofe à s*ouvrir : 
Dans Ton caar fans détour , 
Il n*eft pas jour encore ; 
Il attend pour éclore , 
Quelque rayon d'amour. 






(^«5 ) 

" . ' ' Il ' ■ 

LE COUPLE HEUREUX. 

I 

A I R : Enfans de quinze ans , ou Dodo « 
. l'Errant do, 

SlJ o ni ?,. 3( Colin font Aman^,, . 
^ Et n'ont de bieû que leur tcndrcirc j 
Doris & Colin font contens , 
Vont danfant & chantant fans ceïTe : 

Une fois que Ton s'aime bien y ' 

Tenez , on ne manque de rien, ' * 
Aimons , armons tous ; 

Il n*eA pa» de bien pliis doux. 

. . 1 . • '. : . • 4. 



./.i :i 



le monde efl pour eux fans attraits i 
Ils trouvent la foule gênante ; 
Ils n*ont p^s befoin d'un palais : 
Une grotte féuIe les tente. 
Une grottbi ah ri'héureux (lEjour! 
C'eft tout ce qu'il faut à l'amour. 
Aimons , dmons tousj 
Il n'cft pas de bien plus doux* 

• , «M» ■ 



( .Itô ) 

la faveur qtte leur tendre aiqoaf 
Veûre du refte du monde , 
C*e{> de les laifTer , unit & jour , 
Dans leur foluude profonde. 
Dans l'univers , pour vivre heureux f 
K*efl-ce pas afTez d*être deux } 
Aimons ^ aimons tous ; 
Il n^ft pas de bien plus éotau 

«M» 

Si CoUn promène fes yenx 
Sur les richeifes de la terre » 
Colin n*en patott envieux , 
Que pour en combler fa Bergère j 
Il donneroit pour un baifer , 
Tout ce qu'on peut en amalTec* 
Aimons , aimons tout ; 
Il n'ell pas de bien plus doux. 

Les rofes qui flattent fes yeux^ 
Le fein de Doris les recèle i 
les parfums les plus précieux ^ 
Sont fur les lèvres de la Belle % 
les tréfors dont il eft épris » 
Sont ceux qu'il dérobe à Doris« 
Aimons y aimons-nous } 
n n*eft pas de bien pins doux. 



( *87 > 

Si DoTJs & Colin di/faraJcs , 
Contempfenc quelque fleur nourelles 
Colin, dit- elle » eft bien plus frais l 
Doris , dit-il , eft bien plus belle ! 
S'ils font tentés dç la cueillir ,' 
C*e{l tous les deux pour fe To^tir. 
Aimons , aimons tous ) 
Il n*eft pas de bien plus doux» 

. «M» 

Dcf prés iL des vallons diaimans t 
La riante & tendre verdure y 
£ft y pour nos deux jeunes Amant» 
Un lit dreiïë par la nature : . 
L'Amour , caché fous ce tapis ^ 
Arrête Colin & Doris. 
Aimons , aimons tous j 
Il n*eft pas de bien plus doux* 



#i^# 
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m^imi 



LA FOLIE RAISONNABLE. 

AlK de Joconde. 

JT u s Q u* I c I j*ai craint la raifon j 

La faute e(l pardonnable :^ 
Mais Églé trouve l'a façon 

De nous la rendre aimable. 
Sans 1» pouvoir de Tes attraits^'' 

Je.ferois raifonnable : 
7e deviens plus foùx que jàmàh p 
£t je fuis extufible. 




LE 



{ i«9 i 



m 



LE MOINEAU DE LESBIE. 

A I R : Nous fommcs Precipuurs d* amour. 

n A 6 E -S , ;pleurez , pleurez Amoucs % 
1^9 Moineau chéri de Lesbie, 
Vient de finir Ces heureux jours: 
"Ld Dieux lui portoienc trop d*cnvie. 

ïUe ratraoic|>Ius que Tes yeux: 
11 étoic fi beau , fi Çdèle î 
Mille baifers- délicieux 
.^'enchaîaoie^ coujqujis. auprès d'elle^ 

^i (quelquefois il volcigeoît , 
Un figne , la moindre careife , 
Tout audî-tôt ie rainsnoit 
Sur le beau fein de. fa maîcrefTc*' 

Jk V^ 

Mais , hélas 1 cet aimable oifeau 
Defcend fur le fombre rivage 1 
Parque inhumaine , ton cifeau 
l>c 1* Amour a détruit l'ouvrage î 

T 
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USUjâUe Divinité , 
Rien n'amollit ton cœur barbare ^ 
Sous ces coups combe la beauté 
Pans raâTreuie nuic du Taruit. 

«H» 

O toi , qui faifois les plai/îrs 

De ma chère 8c tendre Lesbté ! 

Quoi l tu meurs ! Tes pleurs , Ces foupirs , 

Ne peuvent te rendre i la vie ! 

Cifeatt digne d'un meilleur fort» 
Objet de l*&hiour le plus tendre , 
Vois quels regrecs caafe ta mort y 
V*t les pleurs que tu fais répandre. 

M» RicoLnr DM Juricvry. 






/ 
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ROMANCE DE LAÙRE. 

4 

Air: Que ne fuis^jt là fougtrc i 



£ 



N s'éloîgnant de fa Mufir^ 
VAmàat de LaureVcn ces mots f 
Du rivage die Vaudufe 9 
Fîc rttdncir les échos : \ 
Adieu y témoins de ma fumme > 
lieux charmans , heureux fé jour )'' 
Bords eochalités, «ôû'lno'n^ aille 
Ne leQpire que i'amôur* 

Ja blancheur du teint.de Laure 

£ft le lys de la candeur y . 

La rofe qui la çolorç 

Eft celle de là pudeur ^ 

Sa taille éçale en fouplede ... 

Le jeune & tendre rofeau 9 

Et , pour les coeurs qu'elle blelTe ^ 

Ses cheveux font un rêfeau. 

■ 4^ ■ ' 

De Fa Nymphe la plus belle , 
Veut'on vanter les attraits : 
On la compare avec elle , 
On die 9|D'eUe a de fes traits. 

T % 



Véut-oii flatter ufte Mafe , ^^ 

Sur U douceur .de fcs cham? j , , > ■ r- 
On die : Cdlc de Vauclafe ~ • ' •' ' ^ -^ ^^ 

. }«t*cn eue pas de plus touchdni^ r t A 

... ^* • ■ « . ,. ^ . . # ^ 

«M* 'r 

Ce n*eft p<>|nt l'ait qui qous cçucfae » ; 
Loifqu'elle ench^te nos fens i . .-. u : 
Cefl fon cœur qui» fur fa bouche j , ; ^ 
Vient animer iès acceas : . - ; , r 
Ce cœi^:repfible & ^.dple , . . . • r : 
S'il peut s^eo^^mmer un \0mp ^ ■ • .1 
Ift Toffrande la plus bejlle: . ; .^: ^ .-j 
Qu*ait encore reça l'Amour. 



• « ^ 



i.-î 



'ijO ^.« 



Vous y qu'un fol efpoîr attire ', 
Que vous aimez foiblement'! 
Laure n'avoit qu'à fourire , 
Pour rendre heureux fon' Amant* 
Hélas ! fans fonger à plaire, ' '' "'•^- 
Je me Uiflbis enflammer y - ^ ■' ; • 
£tneToulois-pour falairé, - - -^ 

Que le plaiiir de L'ain^s» 

In répondant' à mes plaintes j -• ^ • 

Jtchos , vous avez appiis 



X ^^i ) 



Quels font les vtsnx & Tes èfàîi»f«f 
ZTun caur tendre & bien éprisj 
N'oubliez pas ce lailgage^ 
Et fi Laure j' quelquefois , ' ' - • 
Vient rêver fur te rivage '> ' - 
Imitez encoirà voix. ' " * 

. pitf ^-l^i^it^uç 4c .^$ charmes i 
Tous mes fens font agités ^ 
Dites -lui que de mes latmes f 
Tous mes pas feront trempés : 
Ma voix ne chantera qu'elle j 
Mon fouvenir ne fera 
Qu'un mftSj^.tou^ours ûàStt ^ 
Où l'Amour me la peindra. 

Dites-lui qu'en vain lés Grâces 
Viendroient pour me confoler j 
Que les Amours , fur mes traces f 
Loin d'elle auroient beau voler : 
A leur troupe enchantereffe , 
7e dirois , dans mes douleurs : 
Rendez Laure à ma tendreffe y 
Ou laiiTez couler mes pleurs. 



K »94 ) ' 

Miîi ( UUfA m'eft ravie , ' .■ ' ■ 

$i |e ne ioi$ plus la voir , 

Je perdrai biemâc la vie* 

Quand j'aurai perdu l'efpoir. 

Ptti^Te la Parque appaifée « . ^ . 

Me laifTer 9 après ma morCy 

Préférer à l'fiUfée . . 

Im oo^tages de la mort. 

M. Mammosttmx» 



» / 
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L'AMOUR ET LES NYMPHES. 

A I R : Dans un Bots folîtaire &' fombr§m 

jTjsîuPiiès (Tune flEcondc fource» 

D*oû coulent cent petits ratllèaax y ' * 
L'Amour , fatigué de fa courfe > ^ 

Dormoic fur un lie de toCeatiz. 

«H» 

lef Kàyàdes , fans défiance , 
S'avancent d'un pas concerté , 
£c toutes , en un grand fitencc » 
Admirent fa jeune beauté. ' 

«M» 

Mil Toeur, que fa bouche eft vermeillf, 
Dir l'une , d'un ton indifcrét! 
L'Amour , qui l'entend , fe réveille , 
Et fe félicite ei fecret. * 

n cache fes defTçins perfides. 
Sous un air engageaat & doux s 
Les Nymphes , bientôt moins timides , 
Le font alTeoir fur leurs genoux» 

T 4. 



Ittcharfs , NaYj fie Thérairc ; 
Couronnent fa téce de fleurs r 
l'Amour , à*an gracieux fourire 
Képond à toutes leurs faveurs. 

«M» 

Mfâê r bientôt » aux flammes cruelles 
Qui b/ûlent la nok & le jour » 
/Ces indifcrette» Immortelles 
Conaucent le perfide Amour. 

.Ah l rendez-nous » Dieu de Cythetej^ 
Difenc-elles y notre repos ! 
Pourquoi le troubler » téméraire ? 
Kous brûlons au milieu des eaux t 

«M» 

KonttilTez f^lutot fans vous plaindre^ 
Kèpond l*Amour ^ mes tendres feux }.. 
3e les allume (juand je veux : . . 
ïAaâs je ne fauiois les éteindre.. 

M. le C, DM S**i 






.> 
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P J R O D I E 

é 

De la Rokakce bu Tonn£usk* 

Sur le mime air. 

Jl LU s eafam que fa poupée y 
Iris y au bocd 4*^ cui^au ». 
•V PÂfjgorpit , pour fa pipée , 
St& lacets & foQ téfeau ; 
De furprife elle eft frappée : 
JDieuz ! dit-elle , quel oifean ! 

C'eft la beauté > la jeunefl*s r 
Mais il vole » il fend les airs. ** 
Ahi^Crelle avec lyreffe , 
$*il fe preQoit dans mes fers, 
/ Je le baiferois fans ce^e : i^ 

Que fes jours me (èreient chérit 

SUe fuit l*enfant qui vote ^ 
£c qui rit de fes defirs : 
La jeune Iris fe défoie ^ 
£c croie Yoir fuii fes plaiiîu» 



Va vU^aHaLtâ qui la contais , 
Aaèu êinâ fci foupiri . . 

«M» 

llelte 9 tremblez de ractciodré t 
C*cfï un dangereux vautour $ 
Vous en avez tout à craindre | 
Apprenez que c'eft l'Amour : 
Hélas ! Il faudra vous plaindre^ 
S*il fe laiiTe prendre un )oor. 



M. Smèt. 




H. 
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LA DOUCEUR ET LA BEAUTÉ. 

Air: RéveiiUi'Vous , belle Endormie. 

\^ N jour la Beauté , vaine 6c .fierc , 
Reçut avis que la Douceur 
lui dirpucoic l'hcmoeur de plaire i . 

le le don de parler au cœur. 

Soudain , faloufe & furieufe , 
Elle porta fa plainte aux Cieuz i 
L'atfaire devine O^rieufei 
On la plaida devant les Dieux. 

Aupr^ du tribunal céle/le « 
la Beauté fit uû grand éclat ; 
Un doux langage , un air mode/le^ 
De l'autre furent l'Avocat. 

Le Deftin , leur Juge & leur Maître « 
Tout entendu , trois fois toufla $ 
Puis Ton bon fens fe fît connoitie^ 
Par cet Arrêt qu'il prononça. 



( |6«> ) 



"ISixa tourdeax , l'Amour ne peut tCTe f 
Ses jours Cctoipnt m^l ^(Tmés : 
Vous y Séance, rocft le ferez naîrre i 
Vous , Douceur , vous le nourrirez. 



•AU X À m'A N s. 

Air : Nous fommes Précepteurs d'amour, 

• .... ■ ■ I < jj^ 

jtiSL I M G N s y mahrd'un amour couvert. 
Qui ne Toit jamais fans mf ilere : -^ 



Ce n*eft pas l*amour qui zkou^geid , 
Mais la manière de le faire. 



é 




*> i 
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■ - l ■ • ■ . L ' I •' 1» 

POUÇLA EÊTE DES. ROlk. 

A I R : Pour pajfer doucement ta vie. 

SLm £ i fôvt tour-d-toar nous' coûroîme^ 
Et udiïs <i6hne une autodtc • • " • '^ 
Que> Tans folblefTe, on abandonné , " 
Comme -on en Jouit fans fierté* ■ - - '• '■* ^ 

Ainfi que le tems , le vin coule ; 

Du meilleur , pour nous , on fait chpixj 

£t c*eft U la divine Ampoule , 

Qui feit au factt <ie-jio<^ois. 

Tous nos jours font des jours de fêtes s 
I^ paix^tiègne dans notre Co^r s 
Nous jj^nttep tenons des Conquêtes, 
<2ue fout les drapeaux dc|^* Amour. 

y 

Jamais l'intérêt ne nous brouille , 
Bacchus fait nous accorder tous t 
<^uand le fceptre tombe en quenouille ^ 
f.*£mpice n'en cil que plus doux. 




( J«* ) 

Ce que Vpn dit dai9 notre Bmpiie^ 
Ne doit point être répété } 
On commettroit y en IWaat 4k»9 
Un crime de leze-Majefté. 

Voa& régnez avec vùqî y ma Belles 
Parugez des honneurs t^op couru t 
Si ma couronne êtoi: réelle » 
Vous feriez Reine pour toujours. 

M> VAbbi DM LATTAICKJJKTm 




( i^i ) 



I I >'—^— —»»*■»— <»i^<»i^^«iW^>^^' 



L'OMBR E DE G A BRI ELLE , 
R.O M AN CE. ' 

Air de la Romance de GahrieUi. 



c 



HAUMANTï GabricIIé, 
Toi fi chère â dos caurs ^ 
Que ton ombre /itltflle 
Se couronne de 0eurs : 
Paris Ce rend hommage 

En ce moment i 
Il applaudit l'image 

Oe ton Amant, 

■■■•♦♦ 

Adorable Maîtrede 
Du plus grand des Henhis ^ 
Que j'aime ta foiblenfe 1 
Combien je te chéris ! 
C'cfl trop peu <iit*iine Belle ' 

Puiffç charmer s 
Pour fc rendre Immortelle^ 

U faut aimer. 

«M» 
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Kbs rivet retenâinmt 
Du pom de ton Héios^ 
^ ' Ses palmes cefleuiiiTcnC 
Sous 4e fions pinGcau^.'^ 



<T 



Us Semblent nous 'le lendcei ' ^ 



,*/ '« * ^??> ^^ François , . 


'\ 


Vn Roi gai y brave 8c cendre , 


1 ^ 


Nepicvn jamais,, . ... , .. 


y 


f 2 . . . j^yi !.■..> . 


j » • 


Que dis-jc? ilTcfliifcicel " 


■ . . ♦ 


Il vient nour confolèt ! ' 


. > 


Louis déjà1*nite,' ' * ' 


>i ..'î. 


tt veut lui rcflcmBIcft'r'- ' ' - - 


r..\ 


L'ame & les foins «d'an pt?fc ^'^ 


,. .. -1 


nies aurai 


■■■•« 


Ce qu'HiNKx v^ukit faire , 




U le fera. 




■■ '■ M. 


• 


. . • ( ., ... 


p ■ ■ 


.,-.A. , .,..: 


.' j 


^•,:-. 


■ ' j ' 


,,■'. ■.- ; .i ,.1 ..- 


.. v-x 


a f 1 • r» 1 ' •* « 


U 


'V ^-t 
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A M A D A M E**. 

Air : Vous t ordonne^, &<. 



L 



E Dieu du Pinde & le Dieu de Cychere » 
Sur voc attraits Ce difpatoient ua jour : 
C'eft fa beauté qu*on aime y dit l'Amour; 
C'eft Ton cfprit , dit l'autre , qui fait plaire. 

«M» 

Hélas! comme eux y dans un débat rçmblable , 
Qui ne feroit cmbarrafl^ du choix ? 
£n vous voyant , on adore â la Fois 
La beauté fage , & la fageiTe aimable. 

Belle F** , on ne peut fe fouflltalte 
Au fentiment par vous-même infpiré : 
On n'en dit rien ; mais*autnoins fâchez gré 
Des longs efforts qu'on fe fait pour le taire* 

A le dompter , on ne fauroit prétendre : 
Il nous faudroit , foit dit fans vous fâcher f 
Votre venu , pour pouvoir le cacher , 
Oh vos acceDs> pour vous le faire entendre. 

M, Blik ds Saikmokm. 

V 



( ?o^ ) 






lES CHIFFRES EfFACÉS. 

JilK ; Juffius dans U moindre ckoji» 

/ 4c) V & U Table dç.c^ oves^ 
jaos clf^^rcj; ,9 par coi traces^ 
Par les .ondes fugitives , 
flFuceiic McA^^c eiFacés j 
Mais cet amoureux emblème » 
Xalgrè fafragilicé, 
iMra plu»qtite Vtmmaxpèmfi^ 

Mm mm I»*»* 



«tj^ 
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PORTRAIT. 

AIR: Nqus fommes Précepteurs eCamêur. 



xSl 



TniuiKM f ne doit-on pas» 
Sans héiîcec , donner U pomme \ 
De Ton fexe elle a les appas » 
£c les vertus d'un galant homme* 

«M» 

Sans vouloir plaire y elle en plaît mieux > 
£t n*eft coquette ni farouche ; 
Les grâces brillent dans Tes yeux 9 
Et la vérité fur fa bouche. 

Son» cœur 9 lenfîble i l'amitié ^ 
£ft incapa&le de foibleffe : 
Le nom d'amour lui fait pitié , 
^ Mais fans oâFenfer fa fagefTe. 

Cette louange e/l un encens , 
Que l'on eft forcé de lui rendre ; 
Mais elle aime mieux , en tout tems , 
La méritet que de l'enteudte. 

M, l'Abbi DS LATTAIGITAirTm 

V % 
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LES AILES DE L'AMOUR. 

A I B. : Noiis jouijfons dans nos RànuauXm 

%^E ST le cocue même qui pte^irk 

Les loir qu'Amour impofe } 
ILc fceptre dont il nous régie ^ 

£ft nn fcepcre de cofe : 
p)in de reliraindre nos defirs 

Dans àt% bornes cruelles . 
* ffiVLZ voler après les plaifirs ^ 

fl apui ^rêce Tes ^Iç$. 




LE d H O I X. 

Air : Dans lat BoisfolUaîre Ù' fùihbrg^ 

%^ * E s T 1* Amour qui mo £ûc éccUe y 
CVft l'Amour qui me fait pariée : 
Lui-même il a moaté ma lyre ; 
De Tes dons !iL Tient me comblecr 

l'autre jour f cet aimable Maître ^ 
Avec un fourire ciiarmant, 
M^dit ! Je voudrois, reconnoître^ 
Ton zèle & ton atuchemeat* 



C&oi(is 9 de mon' aile volage' ^ 
Ou de mon flambeau radieux \ 
Que mon carquois foit ton partage' ^ 
Ou mets mon baiSdeau &k tes yeux»* 

Garde, Amours-tisn aîle lfger»r 
Ah 1 loin de vouloir voltiger ,* 
Qu*un nouveau nœud , à ma Glycercy^ 
Sfil fe peut , vienne m*engager l 



( 3»o ) 

Ton flambeau me feroic centrakc ^ 
Doit- oa éclairet le plaifir 2 ^ 

Vu dé trop près , il fait moiat plaire ^ 
Et facisfatt moins le dcfir* 

•M» 

De ton carquois fetois^je ttfage f 
£h ! queb ttaits autois-)e à laflctc i 
Clycere accepte non hommage , 
Je n'ai plus de eue ur à bletTer. 

Mais û teneur eft néceffaire ^ 

S'il faut écarter le flambeau , 

Mon choix eft Êiit , Dieu de Cythere, 

Daigne me ^lonner tùa bandeau. 
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U A T T E N T E, 

r - » 

AlK i Quand je vous ai donné mon cmur^ 

jLm £ PUifie f cooronii^ dt ânm y 

Vienrt voler fur la uble > 
Il atce&d y pour charmer no» cœurs^^ 

Un moment favorable. 
Belle Zéphifft , où m n*es pas> 

Pourrok-il nous fèdintcî 
Il a befoin de cfes appas y 

Pour formor fon empirer f 

Vient réveiller ^ fous cet oRoeanr ,» 

Uefprit &: U faiUie j 
O» t*atcead auprès d*un tonneau^ 

Qu'à percé la Folie; 
Le Cliampagne eA prêt à partie ^ 

Dans fa prtfon il £ume , 
Impacienc de te cdûvrit 

De fa brillant» écume^ 

^s-tv pourquoi ce vin cBamant ^ 

Lorfque u main l*agitc , 
Comme un éclair ccincelanc y 

Vole & fe précaire l 

▼ 4 
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Baccbus en vain , dans fon flacon ^ 

Renenc l'Amour rebelle ^ 
L'Amour fort toujours de prifon , 

Sous la main d'une Belle. 

M. le C. DE 2?«**. 



ji MADEMOISELLE'»'* ^ 

Qui demandoic un In-prompm. 
A I R : RiveilU[^ous , belle Endormie* 

jL L fcroic bientôt fait , Mélite , 
Si le Dieu dont je fuis la Cour 
Infpiroip les vers auifî vite y 
Que Vos yeux infpicent l'amour. . . 




( M? ) 

L'HEURE DU BERGER. 

A I R d'Alexis. 

V o t7 $ qui 9 <te l'amoureufe irreiTe f 

Fuyez la loi. 
Approchez -vous , belle JeuneHe 9 

Écoucez-moi. 
Votre CGBur a beau fe défendre 

De s*eziflammer : 
Le momenc vient , il faut tt rendre p 

Il faut s'aimer. 

Hier , au bois « ma chère Annettej 

Prenoit le frais } 
Elle chantoit fur fa mufette : 

N*aimons jamais. 
M'approchant alors par derrière , 

Sans me nommer , 
Je dis t Vous vous trompez , ma chete i 

Il faut aimer. 

«M» 

En rougtflant , la Paftourelle 

Me répondit : 

^* Amour y la flèche eft bien cruelle I 

On me l'a dit. 
f 
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A treize ans , le coeur eft- trop tendre y> 

Pout s'enflaxnxiiet y 
C*eD: à vingt ans qu*il faut attendra , 

PouB mieux aimei. 

Lors y )e lui dfa f la beauisê pt:^ 

Comme une fleur y 
Va fouifié y bien fouvesc f VeSk^t 

Dani far fraîcheur y 
Rien ne peut, quand elle eft fléaî»> 

ta rmimer : 
C'eA <|iumd en eft )eune 6t jolie , 

Qu'il faur aimer. 



Belle anrie y i fi douce acreioie^ ^ 

Cédez un peu; 
Cet Amour:, donc tous avez txaAuKc^ 

H*eft rien qu'un feu. 
Aunette/oupire, ts, commence 

A s'alarmer: 
flaii Ces yeux m'avoient dit d'arYtiKie t 

Il faut aimer, . . 



L'air étoit fbus , l'inftanc propice » 

Le bois toufii s > 
Ann^tte £mt , ie pied lui gtidib 4 

Tout eft pecdik 
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X*Amo]ir , la coarianc de fon aile ^ 

Suc ranimer : 
Hélas ! )e vols trop , me dit-elle , 

Q*il faut aimer ! 

les otfeaux , témoins de t*affàdre > 

Se baiibiciic mieux $ 
L'onde , plus tt&d qa*à l*otdisaite » 

Quiccoic ces lieux ^ 
Lettofes s'empre(lbient d'édoie * 

Pour embaumer ; 
Et I*écho rèpétoit encore : 

H £iut aimer. 

M, U Ckevalitr Ds P**. 
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COUPLET. 
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' AlK^ de Toçottdé. 






I Ttcc» alloit devinet 

Combien il m'iatéreiïs y 

Je ne pourcotc me pardonner 

L'excès de ma foibleiTe»- 
Helas ! contraignez-vous » mes yeax^- 

Vous avez l*air trop cendre : 
Mon cttur , caifez bien tous mes feux'^. - 
Va- foupir peut s*encendre»' 

^ Madamù dm CassiKU 
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LA FtJÏTE INUTILE. 

AlK : Disfimpks Jeux de mon enfance» 

JLiî'A 9 T B. ï jour y )*Apperçus LiTecce » 

TrUle , & dé)à loin du hameau^ 

Arec panetière 8e iioulette , 

Mais fans ion- chien , ni Ton trotipeaiu 

Je lui dis : Od Ya|(-cu , la Belle , 

Avec l'air de ce défoler ? 

.Je fuis TAmour , me répond- elle ^ 

Mt li loin^ ^u*tl n*y puifle aller* 

«M» 

Ton erreur y lui dis-je, eft extrême ; 
Un vain dépit te fait la loi 5 
Ton çqeur ce fuit ; G. ton cçcur aime , 
L'ennemi royagc avec toi. 
Reviens parmi nos Paftourelles.^ 
^i tu n*as pas d'autres fecours : 
Le Dieu que tu fuis a des aîles : 
Il ce rattraperoit toujours. 



L E . s O U V E N I R. 

Air : Dans un Bois folitaîre &^/bmir£n 

JL9 1 ao» )oun remplirons PsTfi^e » 
Au gré àt nos phif chcfs defiks ^ 
La Tie eft un iolUnc 4)ttl p^lTe t 
Il jEuic U domer au plaifir. 

Au foir .ténébreux de la vie « 
Si le corar doit Ce reposer. , 
^ PuKTé-je encore chanter « Sylvie « 
Le craie donc tu fus me blefl*er^ 

Que ton fouvenir me conCole 
Dei beaux jours que j'aurai perdus i 
Quand i'ige du bonheur s'envole » 
On vit dans Tâge qui n*eft plus. 

Jif. LioNjstim, 
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LA GUÉRISON DANGEREUSE. 

A I R : Sur un foupfçn tr^p ific$rtah$m . 



j 



*Avoi4 chance le Dtead-Amotti^ 
Mes accords ayoienc Ai lui plaiije : 
•O Daphnis , me dtc-il un }ottr » 
Qu*exiges-tu pour ton falairei 
Je veipx « lui cUs-)e > fflrè amoureux x 
Mais )e hais les Amans fidièles. 
Amour , Amour» pour être heureux » 
Je n'ai befota que de tes aîlei* 

Jimta , fur l'heure , à mou c5ié , 
Vint offrir Ton joli cocfagc % 
X' Amour reptic fa liberté , . 
£t je rentrai dans l'efclavage. 
Dt mes Yoeux y l'Amour s'oflTenfa e 
JLa Beauté punit mon ofTenfe. 
Gxurs inconftans , fuyez Zilla : 
Zilla guérit de riuconflance. 

M. Imseut. 
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A T H É M I R E. 

A I B. : Nous jouiJTons dans nos Hameaux. 

j3| *AUiixBz-vous pas y dans votre cgeac. 

Gardé quelque édncelle 
De ce feu donc la rive ardeur 

Dévoie être écernelle ? 
Quoi ! raurieiz-ydos lai^ moudr ? 

Je ne puis le comprendre. 
Un û beau feu ne peut finir.. •• 

Eh ! remuoni-en la cendre ! 






LE 
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■^— ^"— — Il 'I ■^-^^— ■ 

LE PARADIS DE MAHOMET» 

Air : Il faut aimer ^ c'eft la loi de Cythere^ 

X«^ Mahomet ! ton Paradis des Femma 
. £ft le réfour de la félicité \ 

C*eft le Ytat bien qui convient à nos imt%\ 
Sans les Amours , qu*e(l l'immortalité ? 
O Mahomet i ton Paradis des Fcmmefc 
£ft le réjour de U félicité ! 

Prés émaillés de mille fleurs nouvelles , 
Vous le cédez à l*éclat de ces lieux : 
Voilà les fleurs , les rofes les plus belles î 
Faut-il , hélas ! n'en jouir que des yeux ( 
O Mahomet ! &c. 

En contemplant le cercle de ces Dames 9 
Au rang des Dieux , je me crois tranrpocté s 
L'émotion qui pafTe dans nos âmes 
£ft le garant de leur Divinité. 
O Mahomet! &c. ^ 

X 



«M» 

Qael changement dani tout cmc que sous fonsmcf , 

5i vo^s cédez 4 l^cdcur de oos feux ! 

Vous ne voyez en ces lieux que des hommes s 

Un peu d'apoui , vous y verrez des Dieux* 

O Mahomet ! ton Paradis des Femmes , 

m If (i^jour de la félicité. 

Af« fiiOCHQJg DM CUAaAJftfM9% 
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A DEUX JOLIES FEMMES 

Qui fe qucrelloient fouvent. 
A I R : Nous jouijfons dans nos HameauXm 

w ou s partagez encre tous deux 

L*£mpire de Cychere , 
£t \ ous avez reçu des Dieux , 

Tout ce qu'il faut pour plaire f 
Contentes d*un deftin G. doux , 

Régnez d'inrelligence ^ 
£c y pour votre honneur, aimez-vous y 

Du moins en apparence. 

-M» 

Pour vous aimer Ancéremenc , 

Vous êtes trop aimables i 
L'une envers l'autr* , â tout moment , 

CeA être trop coupables : 
Pour infptret de tendres feux y 

Vos grâces font égales , 
£c vous êtes bien , toutes deux , 

Dignes d*être rivales. 

M. l'Abbé DE LATTAlGlXAJXTm 
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A Z É L I s. 

A I R : X^ Jtung Berger qui m'engage, 

JL^U Dieu qui fait que l'on foupire ^ 
CelTez d'appréhender les feux ', 
Zélis , on a tore de vous dire 
Qu*tl rend tous les cceurs malheureux* 
On peut y à Tes ardeurs divines , 
eéder fans de fâcheux retours 9 / 

Quoique la rofe ait des épines p 
Oo ne s'y pique pas toujours. 



oi^isjr 
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A L'OREILLER DE GLYCERE, 

Air.: Nous fommes Précepteurs Samowrm 

JOl i V 1 Lft ces feerecs ait joUc, 
Oreiller foulé par Glycere , 
Duvet, plumage de l'Amour , ^ 
Ok des colombes de Ca mère. 

Ke me dis pas ce que Ton voh , 
Quand fa main , quand Zépliit exuz*e«m 
Le lit àeareux qui la reçoit , 
Ou l'heuivuz y#ile qui la couvce^ 

Ne me dis pas ce que l'on fent » 
Quand fa bouthe yoluptu«u(e 
Bai£e le tilTu carefTant 
Qui pteiS; ta plume amouceu&* 

Va t qvand T Amour , à tes poctiitss , 
Vrèceroic fa bouche divine » 
Tous les appas que tu peindcais , 
Vaudsoietu-ils cpux que je devine 2 
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Dif-ffloI plurôt , dJs-moi comment 
£t combien de fois ta MaicrefTe 
Répète ces doux mots d*AmaBC y 
Et de plaifir & de tendrelTe. 

Dis-moi plutôt combien de'pkoti 
Baignent le lin qui te décore , 
Quand , pariiafard » j'orne du flebrs 
Le fein de Néils ou d*Aglaurc. 



l'autre joui , j'obtins un baKer : 
Elle me dit : « Tu vois , je t'aime ! 
9» Tu peux.... mais gatde-toi d'ofer « 
« £t dcfeads-moi contre moi tùèmt : 

lyre d'amour & de defir, 
7e rerpeâai Ton innocence } 
Je n*ai perdu que le plaifir , 
Et i*ai conferyé i'efpérance. 



Un baifer charma nos adieux j 
Tu la vis bientôt, folitaire , 
Acteadre , fur Ton lit oifeux y 
Un pavot doux ôc falutaiie* 



( ^17 ? 

Tu la vis > fortuné* cou^ f 
Hélas! dis-inbi, foupiroir-eUe ?' 
Sencois^ra palj^iter Ton fein » 
Empcifonné fous* la dentelle ? 

«M» 

la Beauté feule , entre deux drap$ y 
£fl moins timide Bc plus émue : 
Son anie aind que fes appai « 
Intre deux draps , eil pferque nûe^ 

Mille autres , oreiller chstthstûtf 

A tes fecrets peuvent précendre : 

Mais , crois-moi , dans ce peuple Amant ^ 

le plus aimable efl U plu» tendre» 

Hélas ! ter ne m'as jamaîs Yu- 9 
Puiffes-tu- quelque jour m^encendret 
Peut-être mon nom (^eû connu j 
Ma Gijrcere a: pu te l'apprendre» 

«M» 

Oh l qirand pourrai- je, prés de foi , 
Dans mes bras , la voir moins farouche , 
Me peindre le plus doux effroi , 
£c fe raffurer fur ma bouche } 

X4 



Dieaz , en ooirai-je un doax eCpoit ? 
£A-ce mon bonheur qu'elle annonça ? 
' Cher oreiller > j'irai ce foir^ 
Près de ;oi f chercher fa réponfe. 

M. CtiOUVMLLMk 
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' ■ I I II 1 1' — 

LE SOUHAIT- 

Air : Sorte^. de vos ntraitei, 

d B R. X H je voadcois être , 
Pour fêrer y dans mes chaocs , 
Les beaux jours que font naître 
Thémire & le Princems , 
Pour la fuivre au bocage y 
Voler fur Ton diemia , 
Ou , de peur de la cage , 
Me fauver dans (on fein. 

là y je loi fais deux rofes y 
Que )*irois becqueter i 
Pour Tes ieyre$ mi-clofes » 
Il faudrott les quitter i 
Ne fackant, auprès d^elle^ 
Où fixer mon dedr , 
Chaque roi infidèle 
Me vaudroic un-plaifir*' 

Dans ces doux exerdces , 
Je paflerois le tems , 
Entouré de délices , 
Sans prévoir les tounnens i 



( 3 jo y 

Fttirle fotr , avec i*ombte ; 
7*icois , i^re d'amour , 
Conter X la nuit fombre 
Tout les plaiûcft du jour* 

M. DOKATm 



A UNE JOLIE FEMME ^ 

Qui vouloîc que TAuteuF fît un Coaplcc fur 

fes GenouXh^ 

Air: Trîfte Rai fin > 6c. 

O i/K- ^os genoux t ô ma belle Eugénie 9 
A dcf Couplées , je fongerois en yain t 
Le rendmenç vient troublet le génie « 
Bc le pupitre égare l'Écrivain. 

M* FrJKÇOIS on NMU¥CHATMA9, 
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LE VER-A.-SOIE. 

AlK de Joçonde» 
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xMABLE & cendre vermifTeaii » 
Qui pafTez votre vie 
A fîlcr votre heureux berceau • 
Sous les yeux de Sylvie » 
. Ménagez le feuillage vert y 
Que fa main vous préfente y 
Lai^ez-nous^rê^er à couvert 
Au mal qui nous enchante. 

C*eft par la chaleur de Ton fein , 
Qu'Amour vous fît éclorre : 

Sft-il un plus heureux dellin ? 

' Que vous fauc-il encore ? 

J'aurois tous les Dieux pour rivaux , 
Auprès de ma Bergère , 

Si y comme vous , par mes travaux , 
J'avois l'arc de lui plaire* 

De votre tiffu précieux 
Vous nous cachez la crame ^ 

Ainfî je dérobe à Tes yeux 
Le fecret de mon ame* 



( îjO 

Mott cctux , de fa tendre prifon 
Trouve en vous le modèle : 

Mais vous deviendrez papilloa « 
ic je fttai fidèle. 



A MADAME**. 

r 

A I & : De tous Us Capucins du Monde. 



o 



V I f mon adorable Tliémire , 
Tapperçois TaM cefTe & padmire 
Des grâces dans vos mouvemens , 
Dans vos moindres faits des mitaclet \ 
Vos regards font des fentimens , 
Et vos difcours fout det oracles. 

M. l'Abbé DS LATTAlQXAMt^ 
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LE LEVER DE L'AURORE. 

A I R : Nous fommes Précepteurs tT amour* 

^J u E I. rpeâade qu'un beau matÎA , 
Répécoic Lucecce à fa mère ! 
Que j'aime à voir un ciel ferein , 
Que 9 par degré , l'aurore édaice l 

Les oifeauz volent au-devant « 
l^ célébrant par leur ramage « 
Comifte un peuple fidèle attend 
Son Souverain à Ton palTage. 

«H» 

Audi , àh la pointe du jour» 
De Ton lit s'échappoit Lucette » 
supportant toujours , au retour. 
Quelques plis i fa colerette. 

On difolt qu'an Zéphir badin 
S'étoit joué dans fa parure y 
Il n'ell que lui , qui , H matin , 
Soie éveillé dans la nature. 

«M» 
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Ce Zépbir eft bien atcrayant^ 
Se difoic la maman févere 1 
La fille un )oHr part \ à rinftant^ 
Tout doucement la fuit fa mcie. 

«M» 

Pans un céduic bien ténébreux ^ 
La petite court voir l'Aurore i 
Et ce Zéphit û. dangereux , 
Eft un be^u Garçon qu'elle adore^ 

On conçoit "bien , en pareil cai ^ 
Le bruit qu'une maman peut faire f 
£h 1 mais ! d*oà vient tout ce fracas^ 
Dit Lucette f d'un ton fincere 2 

«M» 

Le Coleil a plus de fplendeur , 
Obfervé d'une grotte obfcure } 
Et Monfieyr eft un Amateur ; 
>loas étudions la nature. g 



4>H^ 
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QUINZE ANS. 

A I R : Des fimples Jeux de mon Enfance. 

\JfuiN2E ans !.. . Thçniirc, ô le bel âgcl 
Des doux plaidrs , c*cil la faifon \ 
De ces quinze ans , fais bon ufage : 
A quinze ans, 1* Amour faic moilTon. 
Avant quinze ans , une Bergcic 
' Eft du nombre encor des cnfans ; 
Il faut avoir quinze ans pour plaire : 
On n*efl poinc belle avant quinze ans, 

A quinze ans , finit la culture : 
Le bouton alors devient Heur : 
Cefl à quinze ans que la nature 
Parle à nos fens , nous donne un cœur. 
A cinq ans , on verfe des Jarmes > 
A dix , fontJes jeux innorcns ; 
A douz^ , les tendres alarmes : 
Mais, pour aimer, il faut quinze ans. / 

M, Mares c H AL* 
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LE LENDEMAIN. 

A I R : Réveille^ - vous ^ belle Endormiem 

jLJ} eux! j*avois cta Lycas fcafîble \ 
Je craignois pour lui le malheur j 
£c y je le vois « fou coeur paiâble 
Me fcnc pas même le bonheur. 

Madame bm S*K 
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- ■ - . . — ■ 

RO'nP E DE TABl!e. 

A I R <^tt Prévôt des Marchandù 

X V JL EssiEURs, chantez cous , avec moi ^ 

Celui qui donne ici la loi : > 

Quand il ferc de ce jus d'automne , 

Son plaidr dans Tes yeux fe voit \ 

Il eft charmé » quand il en donne ; 

Il eil charmant , quand il en boit* 

Quand il fable un neâar fî doux » 
£c qu'il nous en fait boire à tous ^ 
A ce plai(îr il s'abandonne \ 
Il en fait prendre , il en reçoit. 
Il efl chaimé . &c. v 

Il verfe de la même main 
Ses bienfaits , ainfî que fon vin ; 
£t fa bonté tendre aiTaifonne 
Les biens , le vin qu'on en reçoit* 
Il eil charmé y &c. 

«M» 

Y 1 



Aux flMrs de la table j il joint 
^tix donc je fais mon fécond point | 
Au cGBur d*unc jeune perfonne » 
Par ce neâar « il va covc dioic. 
il eA chacmé , &c. 

«M» 

Par un falut univerfel y 
CcUbtons ce charmant mortel 5 
De nous il ^ft tems qu'il reçoive 
Jx bachique iionneur qu'on lui doit» 
Il efl charmé que l'on en boive ; 
fi. fit charmant , quand il en boic. 






( 34t ) 
A M A D A M Ê** j, 

Qui dan foi t 4^ni un Bal.. 
A I R : Nous jcniijfons' daàs nos Hameaux^ 

r 1 

V^ u I , la Mufc pleine d'appât 

Qui prénde à la Danfe , 
A dû former les premiers pa« 

Qu'efTaya ton enfancef 
Oui f Ix DecfE; do Piincems f 

Te donnant fa parure , 
T*appric à courir dans nos champ» ^ . 

%9iB& fouler la verdnrev 

Tèlîc Flore , au foir d'un beau jour V * 

Fuir devant le Zéphire , 
S'arrcre , fie , d'un œil plein d'amour , 

Vient encorerlui fouriie. 
Mais ^ , de tes regards charmansy 

Flore aroit le langage , 
Zéphir , des^ volages Amans 

Ne ferok plus l'image. 



( 34* ) 

AàlDieu ! que de légèreté , 

De grâce & de foupleffe ! 
C'eft Tabandcn , c'eft la gaké 

De PAmour qui carefTe. 
Amis , répandons Air Tes pas 

Les âcurs de nos prairies? 
Les fleurs , fous fcs pieds délicats » 

Ne feionc point flétries* 

La cœur le moins fait pour aimec . 

Te fcroit-il rebelle ? 
De tant d'attraits faits pour charmer ^ 

Le moindre eA d'être belle. 
Ta flUe feule , avec le tems y 

Peut être ton^gale i 
Jufqu'au jour qu'elle aura quinze ans ^ 

Ne crains point de rivale» 






( 34} ) 

A MADEMOISELLE DE SAINT-S**- 

A I. R : Pour la Baronne^ 

Semble faite exprès pour charmet f 
£c mieux que Le galant Ovide , 
^% yeux enCeigneot l'ait d'aimeff 
Adélaïde^ 

^ 

D'Adélaïde , 
Ah ! que l*empire ferable doux î 
Qu^on me donne un nouvel Alcidc : 
Je gage qu'il file aux genoux 

D'Adélaïde. 

D'Ad^lde 
Fuyez le dangereux accueil ; 
Tous les enchanteracRs d'Armide 
Sont moins à craindre qu\m coup^ù^cei^ 

D'Adélaïde. 

Y4 
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D'Adélaïde , 
Qoand Amour eut fotmé les tralcf ^ 
Ma foi ! dit il , la Cour de Gnide 
N*a rien de pareil aux actraio 

D'Adélaïde. 

Adélaïde, 
Lui dit il , ne nous quittons pas ; 
Je fuis aveugle , fois mon guide : 
2e fuivrai pac-couc pas-à-pas 

Adélaïde. 

M. Marmoittxm* 
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LE CHOIX DIFFICILE. 

Air: RéveîUci - vous , belle Undormie. 



E 



N T B. E • le via & la. cendcelTe y 
7e ne fauroU faire de choix v 
Je ne puis vivre fans MâîcrefTe y 
£c je me meurs , Ci )e ne bois. 

Chacun dVux m'anhne- & m'engage $ 
Le plai(îr en eft ditférenc : 
Iris m*en donne davantage » 
Bacchus m'en donne plus fouYCBU 



"^ 



LA COMPENSATION. 

ÀlR : Vous , qui du vulgaire pupide^ 

Jl AI s OH s Tamour, fûfons la guerre : 
Ces deux métiers font pleins d'atcralts \ ' 
La guerre au mon:)e êfl un peu chère ^ 
L'amour ea remboucfe les frais. 
Que l'Ennemi , que là Bergère » 
5 oient tour^à^coor fériés de près ! ■ 
Quand on a dépeuplé la terre > 
]1 faut la repeupler après. 

Mm U ChevalierJiB S**, 
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*— — Il . 11 I . I . I »■ ; I r_^ ■■ 

LE PREMIER JOUR QU'ON AIME. 

Air de Joconde. 



j 



*A V o X s à peiDc dix-fept ans , 

Que je brûlois pour Nice j 
Kice avoir vu dix-neuf princems^ 

£c n'étoic point novice. 
7'aimois pour la première fois j 

Nice pour la troisième : 
Mais eft-on maître de Ton choix y 

Le premier jour qu'on aime ? 

«M» 

7'ccois amoureux comme cent : 

Nice me parue belle 3 
Au récit de mon feu naiflanc , 

Nice fit la cruelle. 
De mépris elle fut armer 

Ses yeux , Ton maintien même : 
En faut-il plus pour .alarmer , 

Le premier jour qu'on aime? 



'■o 



,^ 
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ToCzi m'écrîer cepencfant î 

« Nice , daignez m*enceo<!re » ! 
tr Non f. reprit-dle en* minaudant ^ 

j» Non , cefTez d*y pré cendre s»* 
J'en conviens : ce froid inoui 

Me mie hors de moi même : 
Saic-on que non veuc dire ouf , 

Le premier jt>ur qu'on aime ? " 

Que j*écois fou d'appréhendée 

Cette aimable colère I 
On s*ob/linoic à. me gronder :- 

Mais on ne fuyotc guere^ 
Nice ne gronda point toujours ; 

C*écoic un flracagênlc : 
Mais connoic- on cous ces détours , 

Le pren»ier }ouf qa*0Q ainac ); - i 

Bientôt un fouris carefHint 

Diâipa cet orage :' 
pu calme qui vint renaiflant ^ 

Un biifcr fut le gage : 
Lui feul fu^fk pour m'bmbrâ'fer ; 

Mon plaifir fur extrême- c 
Qu'on fenc bien le prix d'un baifer y 

te premier jour qu^on aime 1 

«M» 
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«D*af>otd y en avouant mon fea ,' 

Un mot écoic un crime : 
<^uand je fus •bien loin de Paveii > 

Tout parue légitime . . • • 
On çonvalncroic , dans .ces momens^ 

L'innocence elle-même.: 
.X*on eft bien fore en argumens , 

Le premier )our qu'on aime. 

M. BoJTNlMR P3P L4YîÊ^f!Ui 




I 
/ iNT-P R O M P T U 

A UN AUTEUR, 

Qvi y piqué de quelques mauvais fuccis y vou" 
loitfe venger du Public par un Ouvrage qui , 
difoit'-il, refieroit. 

Air: Pour la Baronne» 

V^H B z fou Libraire , 
Ub Auteur méconcenc juroic 
De compofer , dans fa colère p 
Un Ouvrage qui refteroit 

Chez fon Libraire. 
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ROMANCE. 

AIR: Qiioi I ma Voijine ^ eft-tu fâchée f 

JLh t s o n guettait une fauvette 

Dans UA buiffon i 
Tout auprès i'Amour^ en cachette» 

^uettoic Lifon. 
L'oifeau s*enfuit : l'autie , furptife 

Par un Amant , 
Au trebuchec fe trouva prlfe » 

Ne fais conunent. 

i( LaiÏÏez-moi rejoindre ma mère 

» A la moidbn. 
f» — Il me faut deux baifers y ma chère , 

n Pour ta rançon ». 
La Belle fit , pour fe défendre > 

Un mouvement : 
Mais Lucas eut Tair de les prendre » 

Ne fais comment. 

» Je fens la volupté fecrette 

» D'un baifer pris : 
» Mais ceux que donne une Hllettc 

» Ont plus de prix 
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lifon foQpire & s'abandonne 

Au rentimenc , 
Reprend les baifers , les lui donne y 

Ne fais comment. 

p Que je prenne encore cette rofe 

- » Sur (on beau fein ! 
» Non , finifTflz j non , je m'oppcfe 

» A ce larcin ». 
Elle s'oppofa , la pauvrette , 

Si tendrement , 
Qu*on lui prit la fleur fur l'herbette^ 

Ne Tais comment. 




( m ) 
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A MADEMOISELLE. 

Air : P^oit qaî , du 'padgairc ftMfiUc, 

JUiA lueur la plus menfongere 
D*un efpoir qui toce mes voeux , 
£ft y pour mon ardeur réméraîre y 
Un aliment bien dangereux s 
Ce font tts rjguenrs que i*implore$ 
Mon cœur , malgré ta cruauté / 
N*aura que trop de peine encore 
A coBTerrec ia'lit>ecté. ^ . ' 



'S 
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. Ai R : Jtifques dans làiwinSkfi ^kqfcj^ 

Vy Ai.«B-TOi , pour IfaboUo^ 'v :*. ' . 
Dit l'Hymen , de Xbupirev j , , , . V ' 
Elle V4 m'fue fîdelle*.^ r .n t, . 

Car )e l*eo j|i faiç jurer* - ' r. 

Tu nje cacufeî peu d'pmbffgc., ; - ; 
Répond i' Amour eo nuLv ï...^.: 
yàM rai fuf vox l*jiranca^e : ;..,*,._ -. 
Çiii fû Ton premier (ctmtnt, . v . . 



1^^ 
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LA FEINTE DIFFICILE. 

A I R : Dans ma Cabanne obfcure^ 

mJa^s ce bois folicairej 

Tout invite à I*amour ; 

Son ombre fait me plaire , 

Plus que réc'at du jour i 

$ftn.ûicnce m*actire j 

Tout femble m'y charmer j - . 

Sans ob}e;'« j'y foupire , ^ 

Du fcul bçfoin d'aimer. *. 

Je fuis à mon aurore ; 

Mon cœur cher, he à jouît 

D'un bonheur que j'ignore ^ 

Et femble m'avertir : ^ 

Tircis dit qu'il m'adore , 

Et qu'il fera confiant : 

7e n'aime pas encore : 

Mais Tiicis eft charmant» 

> 

Il vient , 8c de fa âamme 

Il va m'entrctenir : 

Afa ! je fens que mon ame 
Ift prête à s'âttendiii i 
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fuyons , j*ai trop à craindre ) 
7e fens , à ma langueur , 
Qu'en vain je voudrois feindre 
^ feciet de mon coeur. . 

Madame J)S Cas SIX i. 



SUR UN SOUFFLET. 

Al K du Vaudeville d'Épicure^ 

J» L eft beau , fans douce , 6 ma Flore , 

De punir le rapc d'un balfer i 

Mais ne vaut-il p^ mjeux encore 

S*en défendre que s'en venger l 

Ah ! de cette foible vengeance , 

Un caur jaloux eft peu touché s 

Au rifque dft la pénitence , 

Qui ne commettroit le péché ? 

M, S*K 



f^tsfi 
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CHANSON A BOIRE. 

A I R : De tous les Capucins du Mondcm 



D 



£ Bacchus la veine eH glacée 3 
Amis y la mode en efl pafTée ; 
Moi, je veux la teirufciter -y 
£n deux mots voici mon hilloire : 
Je veux , fi l*on me fait chanter , 
Ne chaûter que Chanfons à bpiré; 

L*urile joint â l'agréable ^ 

Je le trouve à chanter â table t 

C^r je tiens du Doâeur Ifoif , 

Qui vaut bien le Ooâeur Grégoire ^ 

Que chanter fait naître la fbif , 

£t c'efl la foif qui nous fait boire. 

«M» 

Trille vertu que Tabdinence ! 
Kous n*en avons plus d'autre en France: 
Chez ces Buveurs trop circonfpeâs , 
Le pauvre Amour languit fans gloire : 
Cœurs & gofiers font toujours fecs \ 
On fait aimer comme on fait boite, 

•M» 



«M» 

Aptes les travaux militaires y 
Quand deux Plénipotentiaires 
Veulent voir la guerre finir , 
Ils ont beau figner leur grimoire ^ 
Cet accord ne fauroit tenir : 
Ils fe quittent toujours fans boire. 

•M» 

Ja^is , pal! de faints hécatombes , 
les Romains honoroient leurs tombes t 
Dieu profcrivxt ce culte vain ; 
Je n*ai pas de peine à le croire ; 
Leurs Prêtres répandoient le vin i 
Ne valoit-il pas mieux le boire \ 

«M» 

Dieu ! quand viendra la fin du monde », 
S'il faut que le ciel nous inonde , 
Fais que c: foit de flots de vin ! 
L'eau pure terniroit ta gloire } 
Et fi le monde meurt enfin , 
Ke le fais pas mouiii fans boire. 



l )^o y 



Il pont aroir l'arantage 
Pc reftec dans refclavage. 
Il faut garder au volage 
Va cœur dont il ne fait rien. 

Madmnc lét Marquifi j)s 



FIN, 
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TABLE 

ALPHABÊTiq UE 

DES 
CONTENUES DANS CE VOLUME^ 



A 



H ! del y qvtd beap coitplc de Cavirsy. 
Aimable 8c cendre vermifTeau ^ 
Aimons y. mais d*ua amour couyect^ 
Allons fous ces coudretces ,. 
Amans y qui marchez fur les traces > 
A moi , charmant Anacréon ^ 
Amour y commence le tableatr, 
A notre bonheur l'Atnour pré^e, 
A peine ai*)e' quitté iTenfance » 



in 



^én T A B L Ei 

Arrêtez , Jetiiie Bergère , ^ 

Affis au bord d'une onde pare^ Af4 

A Thémire ne doit-on pa»,' 307 

Au fond d*un bois folitaire y 1 1 f 

Auprès de mon amie , I6y 

Auprès d'une féconde fonrce y 19 f 

Aux demi-Dieux que Flore escha&CCy ft 



B 



B 



ABIT m'a fu charmer , 147 

Baife-moi donc , me difoic Blaife t ^t 

Bdle Rolîne , & vous , belle Cécile , lyj 

Bergère . détachons-nous , 89 

Bergeis , je viens avec vouf , 14^ 
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A T u L s a tant imaginé , 7^ 

C'cfl l'Amour qui m» fait écrire, |of 

C'e/l le cxur même qui prefcrit , |^g 

C'c/l pour vous que je refpire ^ ^4^ 



TABLE. jffj 

Ç'^d un charmant pays y %9 

Cette Aârice , en tout accomplie ^ ^4 

CSianfonniers , mes Confieiesy ix^ 

Charmante GabrielU » ^o) 

Cdia , â peine à feize ans y M) 

Commenf: Colin faic-il donc que je l*aime y 215 

Comme un chien dans un jeu de quille, &14 
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*Adam nous fommes tous enfansj' if 

D'ame , d'efprit , .59 

Dans ce beau jour , 181 

Dans ce bois folitaire » 3ff 

Dans cette belle (TonCrée, 191 

Dans le (iecle où nous fommes }* 273 

Dans rile de Cythere,' ip7 

Dans un bois folitaire & fombre , 6j 

De ces beaux lieux ^ Nymphes charmantes j ii% 

De Bacchus la veine eft glacée , 3^7 

* Dedans mon petit réduit ^' . 7 

^Dt la nature un doux penchant , 14 



•5«4 T A B L El 

De la fombre jaloufie y $i 

^ Z>c nos jours remplirons l'efpace» )i8 

Des Amours y fidèle inteirprete , 141 

De s'engager il n'eft que trop facile % Z14 

De tout un peu , 14^ 

De- vous j'euife reçu la pomme,, 14I 

Poris & Colin font Amant , iSf 

Du Dieu qui fait que l'on foupire « 3 14 

D*un ruilTeau qui coupoit la plaine , a. 19 

Du TÎn je fuis toujours charmé , 110 
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L L E m'aima , cette belle Afpaiîcy 107 

£n ces lieux , 167 

En dépit de l'hiver & àa ans« i^j 

£nfîn la charmante Lifene> 6 

£n In-promptUy S)< 

Bn s'éloigaant de fa Mufe , x^ 

Entre le vin & la tendrefTe ,, 'H 

.Eil-U de plus douces odeurs ^ %^% 
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je A 1 s A M T les rots avec Climdûe , 
Frère Ange de Chatolois , 



141 
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AU DEn fûn caur & fon troupeau ^ 

Çaçde-toi , pour Ifabelle , 
races 9 pleurez , 
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L a la peau d*un rôt qui brûle » 
- t . .. ' 

Il eft beau , fans doute , ô ma Flore «^ 
Il eftdonc rrai, Lucile, 

Il eft une Sophie 9 

. • ' ' '■ 

Il faut 9 quand on aime une fois^ 

Il ne faut point braver Porage , 

Il n'eft rien , dans tout Tiinivert » 



.Il feroit bientôt fait , Mélit&, 



Il vous fîed bien 9 charmante Iris 
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^6t T A B L Ei 

Le fort tour-à-cour nous couronne , )t>c 

L*iionneur de pafler pouc conilant y j ç 

Life y entends-tu l'orage , 109 

lifetce eft faite pour Colin» itff 

Lubin dit i Cloris , un jour » 1^0 

M 

Xt JL Aïs voyez donc quel tour aâfreuz , 't 1 1 

Ma Nsrts avoit irrité » i}9 

Ma Maîttefle en épouTe un autre 9 4 

Miroir officieux , je doî , 10 ç 

Mon defUn, auprès de Climdncy. X55 

J3t *AuiLXEz-vous pas , danl votre ccror , ^# 

Ne point s'engager fur le champ y 4) 

14'eft-il , Amour , fous ton empiit 9 - <• } } 
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1 L X 6 E n fans réfcrve $c fans éclat ,' ^ 

'O Dieu î que mon Iris eA belle , ^^g 

Oifeaux , 



T J B L B.^ 3(Sp 

idéaux, fi tous les aqs^ 279 

.0 Mahomcc ! ton Paçadis des Fefiimes » }ti 

fna tendre ni ufette , 33^ 

On die qu*il ariivç ici » x f 

On eft bien foible en aimant. i^o 

On file , avant d*être époux , 18 b 

Oui , mon adorable Thémire y ^31 

Oui , Youf éces ^eHe-Sc )oUe y X|p 



JL AB.DBVAMT le Dîcu ic Cythere^ ^4 

Paule , vous faites jolimçnt » 3 

Philis , plus avare que tendre , ^ 

Plus enfant que fa poupée , 197 

Plus )e vous vois , plus je vous aime > 2^3 

Plus inconftant que Tonde , 10 

?oinc ne voudrois , 160 

Pour Emilie y 13 

Four moi 9 vous croyez qu'il n'e/l plus , ^7 

Pour mon trop long retardement > j^6 

m 

Four peindre d*aprcs nature ^ 31 



37^ T 'j4 B L E. 

Pourquoi ▼ouloic mal-i-propot , I7K 

Pourquoi TOUS offrir à nos y sur , 54 

Pour foumettre mon ame , 177 

Prends » ma Pbtlis , prends ton rerra j iff 

Q 

^^ u A 11 p )e TOUS jure « Iris » qut j*aime \ xtx 

Quand la vieillelTe commence 9 iiy 

Quand Thumeur vient me prendre «. ^44 

Quand on croure le veitibule I ar 

Quand vous boudes , a 09 

Quand vous vous efiTorcez de plaire « 1% 

Que de chagrins , dç tourmenf « 11 

Que de ma femme » 14 ç 

Que de vercus & que de grâces. » 1 i^t 

Que la contrainte Toit bannie • *%it 

Que Ton goâte ici dç plaifîrs , ao$ 

Quel fpeâaclc qu'un beau matin ^ ) 3 ^ 

Que n: fuis-je encore un enfant f i^ç 

Que ne fuis- je la fleur nouvelle 9 f 5 

Que notre l^oorance efl extrême 1 ^a 
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Que tôte-â tête on cft hcurcujf , »< 

Que vous avex de sûres armes , ^^^ 

Qui des deux efl le plus à plaindte » 7< 

Qui , par fortune , trouvera , ){ 

Quoi 1 j*aurois pu vous amufer ^ ^f 

Quoi I je vous guéris en chantant , a8) 

Qu'on voit de dindons fur la terr/> H^ 
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.ÈVExLLEz^yoyS) belIeDormeufe ^ 39 

Révèle tes fecrets au jour, î^î 

' Revenez 4 Amours enchanteurs j ï7f 

Réunir à des traits flatteur, ^^ 
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A H s dépit , faris légèreté , >59 

Serin je voudrois être , 31? 

Si Didon , Reine de Carthagc , 158 

Si ]e ne gagne mon procès , ^ 5tf 

Si l'on peut compter fur un cœur , 9^ 

Aa 1 
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Si Tirds alloit (l^jner, Jîtf 

$i vous époufez (\gTand-pere, x7% 

Sois tous mes Diei^ | xyf 

Sortez de vos reccaiçs, t 

Sous ce cachet « 49 

Sous une écorce légei, 131 

Souvent un air de véri( , i}4 

Sur l'amitié , paroît au pur ^ 11 

Sur le fable de ces rives\ 30^ 

Sur vos genoux , ô ma b4e Eugéiûç > ^\^ 
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ANDx S que de nos boettes ^ lOf 

Tantôt on VOUS prend pour PAnour , 187 

Tendre Amodr, auteur de mapeine, 1^4 
Tendre fruit des pleurs de PAurtoe^ • lyi 

Tircis vous apprend des ChanfonsV ^ 

Toujours feule , difoit Nina > 17^ 

Tout mon defîr , 171 

Tout mon efprit, quand je ne fuis pas ivre y 27^ 

Tout plaît y tout rit y 40 
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fTttve aux Chanfons , ne vous déj^laife y i^ 

Ttt veux des vers pout l'amitié , if 4 
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Amant léger | frivole , l^f 

Vn beau Berger , fur fa mofette » lir 

Une faveur , Lifetce , S^ 

Une fîlle, qui toujours fautille , tif 

Un homme aimabie , un homme à femmes^ 2.17 

Un jour , la Beauté jeune & £ere > 199 

Vn foir , revenoit Cadet ^ 11^ 
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1 v E le vin ! vive l'amour ! 19^ 

Votre beauté , grande PrinceflTe, 4t. 

Vous allez voir , Mcflieurs , Mefdames ,' 77 

Vous faites des Soldats au Roi y 27 

Vous fuyez fans vouloir m'entendre> 155 

Vous me devez ^ depuis deux ans y I4 j; 

Vous me grondcK d'un toa févcre, %^ 
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374 TABLE; 

Voaspanagez ejitrerqusdeux,' ; jtjf 

Vous qu'ici t'amicié ralTeniblef * v •. * ^*f 

Vous qui , de l'ampureufe iyt^^z « . ji} 

Vous qui , du vulgaire (lupide , z) f. 

Vous rccracez cous les appas , 147 . 

Vous triomphez , ma joie en efl extrême^ if 9 

Vous vou!ez apprendre ï rimer , . 183 

Vous voulez j pour une Chanfon , Ij^ 

Fîn de Ut Table. 
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